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VIE > 

DE CERVANTES. 



Michel de Cektantes Sx^yedhi., 
dont les écrits- ont illustré l'Espagne, 
amusé l'Europe, et corrigé son siècle, 
vécut pauvre, malheureux, et mourut 
presque ouUié.Ou ignorait encore, il y a 
peu d'années, ({uél était le -véritable liea 
de sa naissance : IVladrid , Sérille, Lucè- 
Be, Alcala, se sont disputé cet honneur, 
Cervantes, ainsi qu'Homère, Camoëns, 
et beaucoup d'autres grands hommes, 
trouva plusieurs patries après sa mort, 
et man^a du nécessaire pendant sa 
vie. 

L'académie espagnole , sous la protec- 
tion de son souverain , vient de rendre à 
la mémoire de Cejivabtes Hommage <jue 
l'Espagne, Lui dev^t depuis troplDOi- 
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temps; elle a puUîé une magnifique édi- 
tion Aa Don Quichotte. II semble qu'on 
ait cru que tout ce luxe typographique 
pouraît répuer les tortside la nation en- 
vers l'auteur. Sa vie est à la tête j écrite , 
.d'apès les recherches les plus exacte»^, 
par un académicien distingué. Je suivrai 
cette autorité pour tout ce qui regarde 
les &it5, me permettant de parler des 
ouvrages de Certaittbs selgn le senti- 
ment qu'ils m'ont inspiré. 

Cektautes était gentilhomme, fib de 
Rodrigue de Cervantes et de Léonor de 
Corthias. Il naquit à Âlcala de Hénarès, 
ville de la nouvelle CastiUe, le g octobre 
i547, sous le r^ue de Charles-Quiut. 

Dès son enfance il aima les livres.. H 
fit ses études' & Madrid, sous un célèbre 
professeur,, dont 11 surpassa bientôt les 
plus habiles écoliers, La grande sci^snco 
de ce temps-U était le latin et la théologie. 
Lespareusde Cervahtes en voulaient 
faire un ecclésiastique ou un médecin , 
jnules professions atiles en ■Espagne; 
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mais il eut encore ce trait de commun 
avec plusieurs poëtes célèln^s, de iàire 
des vers malgré ses paréos. 

Une élégie sur la-mort de la leine Isa- 
belle de Valois, plusieurs soiraets^un 
petit poëme appelé Fîlène, furent ses 
premiers essais. Le peu d'accueil qu'on 
fit à ces ouTTi^es lui parut une injustice : 
il «juitta l'Espi^ne, et alla se fixer à Ro- 
tue , oti la misère le força dâlre valet de 
chambre du cardinal Âquaviva. 

Dégoâté iHentôt d'un emploi si peu 
digne de lui, CERVAJtiBS^e fit^oldat, et 
combattit ^v<^*^ beaucov^ ds valeur à la 
Ëtmeuse bataille de Lépante, gagnée par 
DonJuaad'Aui^jpheen iS^i : ilyreçut 
kla main gauche un coup ^'arquebuse, 
dont il fut estropié toute sa vie. Cette 
blessure lui valut pour récompense d'être 
mis à 1 hôpital de Messine. 

Sorti de cet hôpital, le métier de sol- 
dat invalide lui parut préférable, k celui 
de poète laéprîsé. 11 alla s'enrôler de nou- 
Teau dans la garnison de Naples, et do' 
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meiira trois ans dans cette ville. Comme 
U repassait en Espagne, sar une galère 
de Fliilippe 11, il iiit pris et conduit à 
Alger par Âmaule Mami, le plus redouté 
des corsaires. 

La fortune, qnî épuisait ses rigiieurs 
sur le malheureux Cervantes, ne put 
lasser son courage. Esclave d'un maître 
cmel , sûr de mourir dans les tourmens , 
s'il osait faire la moindre tentative pour 
se remettre en liberté , il concêrEa sa fuite 
avec quatorze captifs espagnols. On con- 
vînt de racheter un d'entré cm , qui re- 
tournerait dans sa patrie, et reviendrait 
avec une barqne enlever les autres pen- 
dant la nuit. L'exécution de ce projet 
n'était pas faille : il fallait d'abord amas- 
ser la rançon d'un prisonnier, ensuite 
s'échapper tous de chez leurs, diflërens 
maîtres, et pouvoir rester rassemblés, 
sans être découverts, jusqu'au moment 
où la barque viendrait les prendre. 

Tant de difficultés paraissaient Insur- 
montables t l'amour de la liberté vint k 
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bout de tOBl. Un captif nararrots, em- 
ployé par son maître A cultiver un grand, 
jardin sur la bord de la mer, se chargea 
d'y creuser,' dciHS l'endroit le plos Cach4, 
nn souterrain capable de contenir 1m 
quinse Espaguob. Le Nayairois mît 
deux ans à cet «image. Pendant ce 
temps on gagna, soit parles aombnes, 
soit à force de trarail , la rançon d'un. 
Maïonjuin, nommé Viane , dont on était 
sûr, et qui connaissait parfaitement toute 
la c6te de Barliarie. L'argent prêt, et le 
Soutermin achevé, il fellut encore six 
mob pour que tout le monde pût s'y 
rendre; alors Viane se racheta, etpartit 
après aToir jnré de rerenir dans peu de 
temps. 

Ceetartss avait été l'imc da l'entr»- 
prise; ee &t lui ipii s'exposa tontes les 
nuits pour aller chercher de* vivres à ses 
compagnons. Dés que le jour paraissait, 
il rentrait dans le souterrain avec la pco- 
insion de la journée. Le jardinier,qui n'é* 
lait pap obligé de se cadier, avait sans 
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cosse les yen sur. U mer, pour découvrir 

si la banjue né reaàit point. 

Viane tint parole; AmTé à Maiorque, 
il va trouver le vice-roi , lui expose sa 
oommission , et lui demande do l'aider 
dans son enlrejKise. L-e vice -roi lui 
donne un brigantin : Viaue, le cceur 
rempli d'espoir^ -vole à la délivrance d« 
•es frères. 

Il arriva snr la cAte d'Alger le a8 sep- 
tembre de cette même année i^y, un 
mois après en être parti. Viane avait 
lûen observé les lieozjtl les rccwmut 
quoiqu'il fil nuit : il dirigea son petit W- 
Ument vers le jardin ob oa l'atteadalt 
av«c tant d'impatience. Le jardinier, qui 
était en sentinelle, l'aperçoit, et court 
avertir les treize Espagnols. Tous leurs 
maux sont oubliés à cette heureuse nou- 
velle ; ils s'embrassent, ib se pressent de 
Btfftir du souterrain, ils regardent avec 
des larmes de joie la barque du libéra- 
teur; mais, hélas! comme la proue tou- 
chait la terre, plusieurs Maujres passisnt 
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et recoDuaisseiit les chrétiens; ils client 
aux armes : Viane, tren>blaiit,. reprend 
.le large, ga^e la hkute mer, disparaît; 
et les maUietu«iXE captife , retombés 
dans les Sasjyont pleurer au fond du 
sonterrain. 

Cektiktbs les ranima-: il lenr fit es- 
pérer, ils&fiatta lui-même gae Viane re- 
viendrait -, mais on ce YÏt ^os reparaître 
Viane. Le chagrin, et l'humidité de leur 
demeure étroito et malsaine, cansèrent 
d^affi^uses maladies à plusieurs de ces 
malheureux. Cervantes né pourait plus 
suffire h nourrir les uns, à soigner les au- 
tres, à les cncoorager tous. 

Il se fît aider par un de ses compn- 
gDons, et le chargeard'aller chercher dos 
vivres i sa place. Celui qu'il choisit était 
un traître : il va trouver le roi d'Alger, 
se fait musulman, et conduit lui-métac 
au souteixain une troupe de soldats qui 
enchaînent les treize Espagnols, 

Trahies devait le m, ce prince leur' 
promit la. vie , s ib voulaient déclarer 
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quel était l'auteur de l'efitteprise. a C«l 
(cnioî, lui dit Cxktahtbs , sanre mes 
« frères et fais • moi ra«urir. » Le rei ins- 
pecta son intrépidité; il le rendit à aoa 
maître, Arnante Mamî, qui ne voulut 
pas faire périr au si brave homme. Le- 
maiheurcax jandinier nararniis , qui 
avait £iit le souterrain , fdt pendu par 
un pied, .|asqa'&'Ce:que le sang leût 
étouiïë. , • 

Certawtks, trompé par la fortune, 
trahi par son ami , r^idu à ses premiers 
fers, n'en devint que plus ardent à les 
briser. Quatre fois il échoua ,. et fut sur 
le point d'être empalé. Sa dernière ten- 
tative était de faire révolter tous les es- 
claves, d'attaquer Alger, et de s'en ren- 
dre maître. On découvrit la con spiration , 
et Cerva-NTEs ne fut pas mis k mort : 
tant il est vrai que ie véritable com-agc 
ett in^se même aux barbares. 

11 est vraisemblable que Cshtahtss a 
voulu parler de lui-mâme. dans la Nçu 
vrfle de^l Esclave, une des plus intcrcs- 
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«mtes de Don Quichotte, lôrs^'i] dît 
que a le cruel Azaa, roi d'Alger, ne fut 
a démeut que pour on soldat espagnol, 
« nommé Saaredra, qui s'exposa sou- 
ci vent axa plus aDreux supplices , et 
a fonnadesentreprisesquideloDg-leiflps 
a ne seront oubliées des iufid&les. » 

Cependant le foi d'Alger Toulut être 
maitred'un captif sîredoulable :ilacheta 
Ceevahtes d'Amaule Mami, et le res- 
serra élroitemenl. Peu de temps après, 
ce prince, obligé d'albr à CoDSlanltno- 
ple, fît demander eu Espagne ta rançon 
desonprisonnîcr.LamèredeCERTANTBS, 
Léonor de Cortinas, TS'ive et pauvre, 
vendit tout ce qui lui restait, et courut- 
à Madrid porter trois cents ducats atu 
pères de laXdnité, cliargésda la rédemp- 
tion des capli&. 

Cet argent, qui Ikjsait tout le bien de . 
la TeuTe,était loin de suffire; leroïAzan 
voulait cinq cents écus d'or. Les \iu 
nitaires, toucbés de compassion, com- 
plétèrent la somme^ et Certahtes fut 
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ncbelé le ig septembre i58o, agrès an 
csdaTago de cUtqâos- 
■ De retouz en Espagne, dégoAlé de- U 
irio militaire, et résolu de se livrer entiè- 
remeotaux lettres, il se retira près de sa 
mire, arec la âôace espérance de U 
nourrir de son trarail. Certantes avait 
alwi trente-trois ans. 11 débuta par Go' 
tul^f^dont il ne douna (jne les six pre- 
miers liTres,.et qnll n'a )amais achovûe. 
Cet ouTi^e rénssit assez-bieD. La même 
année U ëpoosa dona Catherine de Pala- 
cios : elle était fille de boune maison, 
mais pauTiej et ce mariage ne Fearichit 
pas. Peor sout^pir son ménage , Cêrtak- 
T£s fit des cnmédies : il assure qu'elles 
eureot- beaucoup de succès. Mais Hentàt 
il qoJtta-U théâtre pour au p.etit emploi 
qu il obtint à Séville^où il alla s'établir 
C'est là qu'il a fait celte de ses Nouvelles, 
où II dépeint si bien les tïccs de cette 
grande Tillc.. 

C£RTkKT£s arait près de einqnan*. 
ans lorsqu'il fut obligé de dire un voyage 
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danfl la Masche. Les ^aJ)iUiis iTun petit 
TÎllage, sotBiné l'ArgamaziSe , prirent 
querelle avec lui, le trataèrent en pri- 
son, et Vj laissèrent long-temps. Ce lut 
l!i qn'il commença DonQuickotte. H crut 
se venger de ceux gui riHsaltaîent , eu 
bisant ae leur' pays la patrie de son bé- 
rios : il aSécla cependant de ne pas nom- 
mer une seule fois dans son roman le 
village oh on l'arait si maltraité. 

n ne donna -d'abord que la première 
partie de Don Quichotte, qui ne réussit 
point. CERTANTEfi ooQvai&saît les hom- 
mes : il publia une petite brochure appc- 
lée le Serpenteau. Cet ouvrage , qu'il se- 
rait impossible de retrouver aujourdliuî, 
m£me en Espagne, semblait être une 
critique de Ùon'Quithotte,-et couvrait 
de ricGcâle ses détracteurs. -Tout le 
bonde lut cette satire , et Von Qui- 
thotte obtint par celte bagatelle la repu- 
tation €[ae -depuis il - n'a dae *p'& lui" 
teSme. 

Alors tons tes ennemis du bon goût m 
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décbalnëi-cnt contre Cervantes : criAr 
gués, satires, calomnies, .tout fut mis 40 
œuvre. Plus mall^eureux par son succès 
qu'il.ne l'avait jamais été pai ses disgrâ- 
ces, il n'osa rien donner au public Ap 
plusieurs années.. Son silence augmenta 
sa misère, sans apaiser l'envie. HeuieUr 
sèment le comte de Lémos et ie cardinal 
de Tolède lui accordèrent queli^es se- 
cours. Cette protection, que Cervaktei 
a tant lait valoir, lui fut continuée jus- 
qu'à sa mort; mais elle ne fut jamais pro- 
pertioanée ni au mérite du protégé, ai 
aux richesses des prolecteurs. 

Cekvantes, impatient de marquûr sa 
reconnaissaocç au comte deLémos, lui 
dédia ses Ifiçuvelles, qui parnrent huit 
ans après la première partie de Don QuU 
ckotte, L'ai^née suivante il doDi)^ son 
Forage au Paraa^^e. Mais ces.pi'vrago» 
iui valurent peu d'agent, et le;) eeCQlVl 
du comte dfl.Lémps furent toujoui^ bjns 
bibles, puisque Cervantes, pouraffW 
du pain , Ëit obligé d'imprimé^ Uuil co- 
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médiés que les comédieiu rêfiisfrenl de 
jouer. 

n seB^lùt destiné à tous les malbeurg 
et à tontes les hmnîliaUons. Cette même 
année no Aragonais, qui prît le nom 
â'ÀTelluietia, fit une suite de Don Qui- 
chàne, suite pitoyable, sans goût, sans 
gaieté , sans esprit , maïs d»is laquelle i i 
disait beaucoup d'injures k Cektaktes. 
Cette espèce de mérite fit lire l'ouTrage. 
CïRVAHTEsy répondit comme l'on de- 
vrùt répondre â toutes les satires ; il pa> 
blia la seconde partie de VottQuiiAotte, 
supérieure encore & la {uremiéra. Tout la. 
mouds eonvinbde son mérite > mais plus 
an âait âircéde lui rendre justice, moio» 
on était £tclié qn'un ri^ , mâme mépri- 
s^le, insultât (dm qu'il i«llait admirer. 
L'Espagne n'est peut-être- paa le seul 
pa^s du monde où la malignité, si sévère 
pour les bons onvrages, est toujours in- 
dn^ente pour les détracteurs. Tant que 
Cervahtes vécut, on lut Avellancda} 
dis qu'il fut mort son ennemi fut oublié. 
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La seconde partie de Von Quiàiottê 
fiit le dernier onvrage imprimé pendant 
sa vie. Il traTaillatt encore au roman de 
Persiles et Sigîsmonde, lersifu'il- fiit at ' 
taqué de la maladie doat il monrat : c'é- 
tait une hydropisie. 11 sentit bien qu'il 
ne pouvait guérir, et craignant de n'a- 
voir pas le temps de finir son ouvrage , il 
alimenta son mal par un travail forcé. 
Bientôt il fiitâ l'extrémité. Tranquille et 
serein au litde ia mort comme il avait été 
patient dans ses malbeors, sa constance 
et sa philosophie se se déjnentirent pais 
nn moment. .Quatre jours avant d'expi- 
rer, il se fit apportM- son roman de Per- 
siles, et traça d'une main.&ilJe l'épltre 
dédicatoire adressée an comte de Lémos, 
qui arrivait eo ce moment dltaUe. Cette 
épitre méi^-d'ètre rapportée-, la voicii 
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« Noos avons nue vieille romance es- 

• pagnole, qui ne me va ifoe trop bien ; 

■ celle cpù commence par ces mots : 

■ .^fpon tne preuc de paiûr, 
' ■ Et )« TCUi powtuit Tona tcAt», aU. 

n Voilà précisémeol l'état où je suis-, 
«ils m'ont deoné hiw l'eitréme - onc- 
.B tioQ ' je me meu's, «t je suis bien fâ< 

■ ché de na pouTMr ^s tous ^e corn- 
c bien votte armée en Espagne me couse 
K de plaisir. La joie C[ue j'cu ai âurak dû 
»me -sauver la vie; mais la volonté de 
« Dieu aoit &ite! Votre excellence saura 
« du moins que ma reconuaistaitce a 
u duré autant que mes jours. J'ai bien du 
a regret de ne pouvoir pas finir certains 
s ouvrages que je vous destinais , comme 
tlesSemainesâuJariUrtf 1« GrandBer- 

• nord, et les derniers livres de Gaiittée, 

*- A jet tua diecou L.uUicdm xmîaB. 
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te pour li^lk je sais que vou? avez de 
« l'amitié : mais il {âudrait pour cela un 
a miracle du Tout-Puissant , et je ne lui 
«demande que d'avolrsoinde votre ex- 
« cellence, » ' 

AUadii3,çe'tg aviil 1616. 

MICHEL DE C^RTAHTE». 

n moUTutleaSdutnémemois, âgéde 
soixanle-huit ^ns et six mois. Le mèma 
jour, Sliâ^spear luourut à Stratford^ 
dans le cQmté de Warwtck. 

L'homme qui s^est conduit cliez les 
Algériens comme nous l'avoQS tu , qui a 
Élit Don Quîcholte, et qui a écrit çà 
mourant la lettre que lîoa Vieiitdfl liie^ 
n'était pas un homme (Hrdinaire. 
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DES OnVRAGES 
DE CERYANTES. 



X-it» premiirea ■poidm de CcrrvitM na lont 
pHtrès connues, et ueméi'itentginèrèderilte. 
Stt «anneti , tet iligiei , se Tessentent tiop du 
goût de ion temps. S«ii plus bel ODTrage , ce- 
lui qxà ■ fait an réputation , c'est le roman de 
Vot QiricBOiTE- 

La raison , la gaîet^ , la &m ironie , T^pan- 
daes dan) cet ouTrege, Vextréma irérità d» 
portraiia, la pureté, le naturel du Et/le, ont 
rendu ce livre immortel. Je sais ^u'il ne plaie 
pas également l tous les leclean français ^i 
ne le lisent pas en espagnol i c'est la frute de 
la aeulo traduction que nous en ajoni; ell* 
est trop loin de l'élégance, de la fioesie da 
l'originsl. 11 semLle que le traducteur ait re- 
gardé Doa QcicsoTTE comme nu roiban oïdL- 
naire, dont le seul mérite était d'tlre plaisant!. 
Il a rendu le mot espagnol par le mot tcn^^am 
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qu'il tMondt dan* le dietionnain, taiUMMk- 
panr, uni choiiir : il a ooltlic que , sartant 
dant le coiniqin,«acnii BOt n'a de ijaoajme, 
qa'nn lenl est le bon , qne tout antte est mau- 

La miDiirc dont il ■ traduit Ict morceatii 
Sa pojiie , qui «ont en grand nombre dan* 
Dos Qatcnoni , ferait penser que le* vers e*- 
pagaoli tant ridicalei. Cependant ils tant 
pt«sqDe ton* agréable* , pent-itre no pen trop 
recberobéi : maii Cemnlei écrÎTait pour ta 
nation , dont le go&t ne retsemble pa* an nA- 
ira; et son trBdDeteiiT,.qiii£criTait ponrnouj, 
pouvait , en conierf ant ie* pensée* de CeT< 
Tante* , aSaiblîr quelle* contpaiaiioDi , 
■doQcir qnelqoas imagae^et curtont donne! 
de la douceur et de l'baimonie- i se* vers. Il 
parait n'avoir aonçé qu'lkitre littéral, et o'esl 
•a«or« un défaut poDc des FMDçai*. Petsqua 
tous las livres jtiaitgers nous^paii^iBteat trop 
ptoliu* 1 Oan QmcBOiTB même a des. 1od< 
fueuTi et des. uaiu^mauuis go&t qu'il &l- 
lail retMin«h«T, «toi eraindr* le repcKche di 
«'lue pu esaci. Quand on- tndait us «•> 
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»■ ùtKrAmta». ■ «i 

«T«ge A'affiiauM , 1* tndaetiaa la flm» "Qs** 
hia est k coup aùr la plni fidila. 

Malgré ton» ces dc&nu', l'oaTiaga •** «i 
boKpai lui-même , Les épisode! liintinsiaas, 
le* aventures it comique* ^qne lont Iamond« 
l««oanalt, toat le monde le relit ;.aost«piti*- 
riee, nos taLleanXf noa eitanpes, nonsoflnBi 
partout Dos QniCBom; et !I n'eft point d'en- 
fant (jui ne rie en leconntiuiDt Sanebo Panfi. 

Li* MonTZUU ni CaaTunu ne raient pas 
Cos Qqicbstti, k beauGODp pi^ Il en a (ait 
donie , et quatre Hnlemenl sont dignes de Inî : 
LK CoaiEux uin&iia£aT, c|,u'>l k inséra du» 
Don QniCHona; BiBcoaxT ct Cobt^diue, 
tableau giatMqtie^ nais rtâi, det fripon* d« 
Scvillej I^ fOBCi no »■«, la plu intérêt- 
tante, La mieux conduite de lontet, et le Dia- 
LOsuE Dtu tiiDS.CBtEis. Cette dernière eit an* 
critique charmante, jyleine de philosophie et 
de gaieté^Jei mteatt espagnolei-jr tout peiutet 
r.T<^lout le natorel et tant, retjirit de Cer- 
Ttntei. Or nous a donné , il 7 a quelques an- 
née», nns traduotîoa francise de cet doux* 
ltovTUiUi.mait il faut Ict lire dantlorigioaii.- 
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Lb VoTAotiv PAKHAtM-eat QD «KTrtge en 
vers, dÎTisé pn chlpiUM. Cerran tes- feint 
qtl'Aflolloii , nen»c6 par dei légioa* de taau- 
vaii poëte* ,- envoie Bfercare en Espagne wtit- 
aembler tons tes favotis , pour les conduire k 
U défènteda Paniaûe. Heicure vioiit iroayer 
Gerranlei , et Ini mootrs la liste de ceux qa'A- 
pellan appelle , et de ceux qu'il faudra cofn- 
battre. On *ent coiobien celte fiction peut 
ptétn i vu homma d'esprit ijue des sots Ont 
ontragj. Cet ouvrage u'est pai très agréable^ 
et ne-peat itie piquant p«uT nons; je n'en 
cdnmis point de tiaductioa , non jJna que d« 
(ea comédies. 

Elles Boni an nombre de huit , et Cervantes 
dit dan) son prologue qn'il en a faii vingt oa 
trente. Cette incertitude paraîtra singulière i 
ccDi qui savent combien nne comédie est dif- 
ficile à faire. Quoi qu'il en aoit, celles ^ qui 
nous testent diitilauent nos regrets 'sur céUci 
qui sont perdues. Je les ai toutes lues ^reo 
afteniion, aucune a'est supportable ipoint 
d'inlérSl, point de conduite, souvent de Tel'' 
fi;it, -toujours <3« l'invraisemblance; voili U 



.Coo^^lc 



ftoiji de toutei CM pièces. Dana calle^pir ■'ap- 
pelle e'vbv km ROpies, te héros, apri^'aToit 
été, «Q premier acte, -le' phii' grand eoqvltid* 
Sérille , le fait Jacobf d aàHeiiqne, danklê Be- 
eond acte i il e»t l'exemple du coûtent, il a 
de jr^qnem combat) lur le tbilcte ateo le 
dilJila, et demenie tonjout* ralnqueur. Ap- 
pelé pour eifaorter ku lit'de la mort nne dame 
do Mjl, dont U *îe a été fort déréglée, le 
péMCtwt, c'en ainsi qu'il t'appelle, laprcsse 
eq vain de le oonAsier : tri malade »'j Tefiue ; 
^lle M croit trop couptMe ponrnpérer i»n 
pivdoa : alOTs le pète Crux , qui veut U sau' 
rer de l'impiailenee Anale , lui proposé de le 
efaarger de set péchas, et da lui d<mdcr Ces- 
mérites, te troc se fait, U mndié se 'signe, U 
mourante se confesse, lea anges Mebn*n»re< 
oevoirson émc; lel diables l'etnparene da Ja* 
c(d>lni <pii voit mal son corpi'MttWrt d'un 
^ère épouVaotable. An 'trolsiéma acte; il 
■Muit , et £Jt del miracles.' Voil h nn« di* OB-f 
nédie» de l'tnveur da Doi Qvmdb A* ,'et c'est 
peni-éiré la netlleure. 
' M^ns aroDi encore de Cemate» buit 



-„ Google 



•4 *■* OBTKAai*- 

pMJUi piicw, que le» Eipagnola appellent 
■■T^iiesES : oei oatrage* Talent mieux que 
*«• comédies. PresqoB tout ont du comique et 
da naturel) quelquei-nna «ont trop libres; 
mais deu« sartont sont charman) : Vaa , ap- 
pelé I.Â Cate nE Salamabqbe , aiE pcécisémeal 
notre Soldat >aciciehj od. a calqué l'opén- 
ooniquBfrBDflussiirrouTEageespagaoli t'aU- 
~lre , nommé LX tAiLCAii uertiiixeoi , a Iburfù' 
b Piron l'idée d'un opéra en TaadcnUes, il 
Eaifs PaontoE, beaucoup moin» joli que la. 
petite [Hic» d»CeiTanteti 

Peisiles Et SiauiiiMDBr.dont bmu ««on* 
denx traduction* as«ei peu fidèle* , e»f ne 
long roman cltai^é d'épisodes et d'«Tenture*. 
ptcsqne toujoar* incTojable*. Il eemble qn*: 
Cnrante* lât touIu imitei ces ancien* romaiu 
gvecs, eiiimés-eocmi, et admiié* autrefois. 
Mais teaU.son imagînaijoa, qoi n'a jaiaaii 
pent-4tn autant brillé qœ dam Peuilu , ne 
p«at rendn ses héros intéressans : knis coiu»- 
•es iimtilef , lenn dangers invraisemblable* ^ 
lentélangecondnnel de déT<Mi«a et d'amour, 
•MCci^feU' ce livre 4'atCeiodn L la répmt»- 
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tien de ton antsnr. Cepenâaiii l'élégance du 
Kjle, la Térité de qaelquei lableaax, et Vi~ 
pUcde de Ruperte, ludiraieiit poor le rendre 
précieux. 

11 me reile k parler de GlliAiiE, qui {ut 
lOD premier ouvrage. Dan» le temps qu'il l'ë- 
erivit, l'Eipa^e était la nation du monde la 
plus galante : l'amour faisait l'unique occu- 
pation des Espagnols et le sujet de loua leurs 
livres. Montemajor, célèbre iicëte, venait de 
donner un roman de DiAsE, que l'on a traduit 
en français. Cet ouvrage eut un grand succès, 
et le méritait à quelques égards : un ttj'le pur, 
beaucoup d'espiit, de la doaceiir, du seoti- 
ment, une poésie souvent enchanteresse, et 
surtout la aalvelé touctanle qui tègne dans 
la Noovtu.E du HiDBX AiiNOAitiAES, tacliè- 
tent aux jeux des connaisseurs , le fonds d'in- 
TraîsembUnce , les histoires de mngie et 1b 
manque d'action ^ue l'on reproche k la DiAhe 
de Montemaju 

Cervantes , qui conDaissail toui cef âi- 
bots, comme on peut le voir dans I'ExIheb 

MÈIJOB J)B DOB QDlCKOTTt, CQ 
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évita, maû'ne le* ériU pu Mni. Se* aveamtet 
«ont piti* natnnllei , ses peisonnagei plus to- 
téressans ; mais son itjie , et sartout ie« ren , 
le metteot an-deisons de Honiema^or. Gâté 
par le malheanni goAt de scolwtiqne qui ré- 
gnait alors, Cerrante* fait disserter ses ber- 
gers comme s'ils étaient- sur les banc)' Us pro- 
nonceni de longs traités pour ou contre l'a- 
mour i ils j' citent HiuoB,Iiioa, Marc-Antoine, 
Itodrigoe, tous les héros delà fable et de l'hi»- 
toire. Si Tjrcis venr consoler son ami de ce 
qu'il ne peut rien obtenir de sa bergère , il lui 
parle ainsi : > « On dit partout que Galatée 
<r est encore pins belle qu'elle n'est cruelle; 
ic mais on ajoute qne , sur tOBtes choses , elle 
u est spirituelle. Or, li c'est la vérité, comme 
II cela doit 'être, i) s'ensuit de son esprit, 

■ Mat fâma tiene Calaiei| de hemiosa qne de 
nuel ; pero sobre todo u dice que es dÏM^ela : j si 
esta a U verdad , como lo deve ser, de m discre- 
(iou oace el eoDocene, j de conocetse estimarse, 
J de etiimarse non querer perderse, j de no queret 
pcrjcne viene el no quêter eonleulBCle. 

G»,4TEA,lib. n,p.68.' 
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» qu'elle doit ■• coonaltre alle-mitme ; (la 
■ cette conaaissaiiM, qu'elle Aoit «'«ttimeii 
• de cette citime, qu'elle ne Teat pat m. par* 
( dre ; et de cette volonté, qu'elle ne veut p» 
B ccdet k tes d^n. » 

Dana an autre endroit, oa unint éloigné 
de la maitcesBe dît en ver» : • « Quoique je pa- 
K Taiïse voir, entendTe et Hntîr, je ne «uii 
II ^'un fantSme' formé pat l'amour, et eou' 
II tenu pac la seule espérance. » 

0ans tout l'ouTTags , le soleil u'^claire le 
monde qu'avec la lumière qu'il reçoit de) 
jreui de Galatée. > 

Eu Toîlï bien asiez poui' dottoér une idée 
du manrals goût qui régnait aloti , et auquel' 
Cerrautes lui-mîme n'a pas ccliàppér Mais, au 
milieu de toute» oes folies, ou IroUTe des idées 
charmantes, du sentinienVTraî; bien exprimé, 

■ TiiuiqiwmneMroqiu veo,«Jgv, jçsienio, 

Fantasma sol per el antur ibtmadt, 
,Que cou sola esperania ma lusunto. 
* ÀBte la lut de ddcu senne* ojos 
Qns al sol dan lui cdd ijue da lui al luelo. 
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a8 DES D1ITBACB4 

âei «itnationi zttacbantss, lestnoiivenicDi et 
lei combats -du cœar. Vâtlà ce qui m'a fait 
choisir la GAiAitz de Cerranlei pour en do&- 
oet une imitation. Jiuipi'à préMnt, penonoe 
ne l'a M'aduite; et ca roman en abaolument 

Comme 11 e>l trè* poMlÛe foe mon tra- 
vail De céuiiiaBe point , je doii pont la 
gloire de Cerranlei, conTenlr ici de ton* Ici 
changemens que j'ai faits k ton ouvrage. Ga- 
LiTÉE, dans l'original, a tiiJirrea, et ii'e«t 
point achevée; j'ai rédaitcestiilivrei ï tr«ii, 
el ja l'ai finie dans un quatrième. Presque 
nulle part je n'ai traduit; le* ven lartont ne 
ressemblent i l'eapagnol que dam les eadroiti 
cités. Je.^'ai pria que le fends des aventures, 
i'j ai même changé des circonstances , quand 
je l'ai cru nécessaire j j'ai ajouté des Scènei 
entières , comme le troc des boulettei dans le 
preifùer livre; la léte champêtre et l'histoire 
des tourterelles dam le second ,'les adietix an 
chien d'Elicio dans le troisième; le ^atrléma, 
en entier, est de mon^ invenlion. 

On me reprochera lani doute ' le trop 
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grtaÀ nombre d'épisode» , et le peu d'éTBoc 
Ttmi» qui arrirent i Galaiéci Dans Cemwte*, 
tlij a deux ibii pliu d'épiiode», et Galatée pa* 
ndt beuiconp moini. Moatemajor a &it la 
nime&ntBdMiS'4a Diave, qui n'e*t propre' 
ment qa'nn recueil d'histoires différentel. Tel 
était legoAt-jB-siècleitebonl jtéoos grands 
romass français , si loDg-lemps 11 la mode, m 
dont les autears STaicnt prli lé* Espt^nol* 
pODrmodilesvQnaDtaaz bataille*, ans duel*, 
qo 'on sera peni-^e étonné de Iroarer din*- 
UQ ouvrage pMtoral , c'est un tribut que Cei>> 
Tantes payait k sa nation. Je ne connais point 
de roman , point de comédie espagnole sans 
. combau. Ce peuple, an de* plus raiUans de 
l'Europe, et sans contredit le plu* pataioun^, 
a besoin , pour qn'un li?r« l'amuse , d'j troo- 
Tar des récits de guerre et d'à monr. D'ailleurs, 
on doit pardonner ï Cervantes , qui avait en 
lui-même des aventures eiti«ordioaire« , d'a- 
voir imaginé qu'elle* seraient vraisemblable* 

Je n'ai plus qu'un mot i din-*nr le (upe- 
menl que j'ai Oîé porleï de tous le» onïiagti 
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d« Orvmtai. Malgré l'étude particulière qn« 
j'ai faite de sa langue, -je ne m'en aeraii pa* 
rapporté uniqnement ï moi; mail j'ai Ai 
guidé par lea lamiéres d'un Etpaguol .' qui 
aime lei lettrei autant epe ta patrie , et ^ui a 
de common «Tec Cervantei d'être encore pliu 
sélébre par ici taleai que par ita mUbeur*. 

I H. le «ointe de Piloi. 
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GALATEE. 



LIVRE PREMIER. 



ArAIT qu k aotetl alilcUiié DMfldna, 

Je bit nMDCr W ^hoi, 
Js btigne les boii , Im i«^ et Im fontdnea , 

Du tiiste t^t de tatt niani : 

Uii(l«i&;li(M,leiboiB,1ai pià etld rnianux, 
Ne peuvent •oulsgei mes pdnes. 

Je ne trouve pin» do Tepo». 
J« gémiB ; le runiei jdnt K* plaintM im n^CDlm, 

Mes iama tnmJileiil len ruiMeaiii : 
AiiilMniMEnii, le*pr&, leiboiietletée^, 

Ke peavenl amlagec u» ^nei (i}. 

Telles étaient les plaintes d'EIicio , lierger 
des lives 3u Ta^e. La nature l'avait comblé de 
tes dons; mai* la fortune et l'amonr ne l'i- 
Taient pas Iraiti comme la nature. Depui* 
long-tumps il aimait Galatée, sans pouyoir 

(i) Yu^Dn peijnegfif) alfvh) al dalormio 
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3> OALATËE. 

encore se flatter d'en itre aimé. Galatée était 

une simple bergère du même village qa'Elî- 

cio ; mais elle eût été la reine du monde, si )« 

monde s'était donné il la plus belle et k U plu 

»age. 

C'est de Galatëe et d'Elicio que je vail ra< 
coûter le» UTencurei : ]'j joindrai celles de 
plusieurs ameus que l'amour voulut épToa- 
ver; je décrirai les «nurs du village. Vous 
qui n'êtes heureux qu'aux champs ; vous , 
tmea sensibles , pour qui l'aspect d'une cam> 
pagne riante, lebruit d'une source d'eau vî»r, 
sont des plaisirs presque aussi louchans que 
oelai de faire une bonne action , puissiei-TOOf 
trouver quelque douceur à me lire ! 

De tous les bergers qui aimèrent GaUtée, 
Blicio fut le plus tendre et le moins bardi. Son 
respect n'était pas la seule raison de sa timi- 
dité : Hoeris, père de Galatée, était le plus 
riche laboureur du canton ; Elicio n'avait 
ponr tout bien qu'une cabane et quelques 

Erastre , son rival , était moins pauvre sans 
être plus heureui. Erastre, jusqu'alors le plus 
insensible des pâtres, n'avait pu résister aux 
charmes de Galatée ; mais il ne Se flattait pas 
de lui plaire : trop simple pour ilte aimable , 
il savait mieux sentir ^uc s'exprimer; la na- 
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LIVRE 1. 33 

tore, en le lûribant, l'était coDicLtix de lui 
' domier un bon cceur. 

Un joDTija'Elicio, dam va vallon Mliuire, 
(ongeait 1 ce qn'iV aimaif , iWîl renirEraitre , 
précédé de wn Iroupcan, dont il taisuùt la 
conduite ï lea chien*. Ces bous anîmaui leiii- 
blsient deTtner que leur maltce ^lit irap 
amoaretix pour l'ocouper de tet brcbït; iU 
loamaieiit autour d'elles , presalient les pft- 
TCMenses, ranenalcDl celles qui s'écartaient, 
et faMÛentï U fois Icdc deToir et'cdoi du 

Dèi qu'Erastre fat pi-ti d^rcio ; J'espère, 
lui dit-il, que tous n etespai fdché de ce que 
j'aime Galalée; tous savez qu'il est imposiibla 
de ne pas l'aimer. Oui i je consens que met 
agneaux, an momeut où je les livrerai, ne 
trouvent dans les prairies ^ue de» faerbcs V«- 
nimeasef , s'il' n'est pas vru que mille fois j'ai 
tenté d'oublier mon antonr. J'ai ceiMulti 
totis les médecins du pajs , aucun n'a pu mV 
guérit; et j^ viens voua demander ta permit- 
lion de mourir arec mou mal. Vous ne risijuez 
tien en me l'accordanl, puisque vous, qui 
ttes le plus aintable des bergers , tous ne poo- 
vei iattendnrGalatée : que craignec-vous d'un 
pltte comnie moi? 

Elieio sourit à c« discours : Mon ami, lof 
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3\ GAlAIEB. 

dit-il, je n'ai pas le droit d'Mi« Jaloiix, tô- 
cbagriDi tant les roîcns, tlï doivent noiu rcn- 
dr« chors l'an à- l'autK. Dèi ce moment ne 
nom quittons plus; nous parletoBs de G*la~ 
tée, et l'amitié soulageiasanl doute Isa pein*» 
que noua cause l'amonr. 

Les deux rÏTmix, devcnn» unis, allaicnC 
arcordec leuri mniettea, quand Galatée, arco 
ion tcoupeali , parut sur la oolline. Un limpta 
oonet, un jupon dctoBé cotnmuBC, compo.- 
ftaient toute sa pamre ; sa taille seule lendstt 
MI habit eharmaot : ses longi cbevcui blond* 
flottaient sDT Ms ipauleiiDticIwpeaa de paille 
garantissait loa risage de l'ardenr dn soleil. 
Simple comme la Seur des champs, elle était 
belle , et elle ne le savait pas. 

Elïcio s'avance pouc lui parlée^ mai* les 
cliiens de Galatée, qui ne laissaient approcher 
personne do twnpeau , coaMnt en grondant 
«ur le berger. A peine l'ont-ils TMonon , que i 
honteux de learmépriie, ils baissent la cou, 
le flattent de leurs queaes , et Tont cacher 
leurs tStes soui ass mains carestautet. Le bé- 
lier conducteur, qu'Elicioavaitaoïirent nourri 
deisn pain, l'apec^oilct vient ï lui, latétc 
hante, en agitant sa lonnette) toutes les bre- 
bis le suivent. Elicio leur ouvra ** panetière ' 
ft dîMcii>u« lur olùens «t m tcoopcaa tou c* 
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qu'elle contenait; des larnie* de joie eenlent 
de se* jeux : et la bergère , embarras aée de 



amant, se fa3te d'arriver au bel 
de sa houlette en rougissant, 
s'éloigner d'Elicio. 

Le bei^er lui reproche 
colire : Pourquoi , dit-il , punir vos brcBis , 
quand c'est moi que vous voulei pnnfr ? Cei 
pâturage» sont les meilleurs du canton ; TOUi 
pouvez, eu me fujant, laisser ici vos agneaux; 
j'oublierai mes chèvres pour en avoir soin. Si 
cette faveur- vous semble trop grande, choi- 
sissez l'endroit oii tous voulez passer la jour- 
née, je m'en éloipierai pour qu'il vous soit 
plus agréable. ■^lîcio, répondit Galatée , ce 
n'est pas pour vous fdir que je délourue mes 
moutons , je les mène au ruisseau des Pal- 
miers , où je dois trouver ma chère Florise. Je 
suis reconnaissante de vos oSVes; je rous'Ie 
ptouve en dissipant vos soupçons. Elle parlait 
encore et continuait son chemin ; Erastre lui 
cria de loin : Fuisses-tn devenir amoureuse 3e 
quelqu'un qui te traite comme tu nous traite»! 
Puisses-tu.... Il en aurait dit davantage, si 
Galatée, en s'èloignant toujours, ne s'était 
mise a chanter. L'amant le plus en colère aime 
CDQora mieux écouter sa maitTcise que de lui 
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dircdeaiujatei. EriEtrcse tutiGalalM chanta 

CM parole» ; 

LiSHunsdemoDtrDDpeiuiiii'DccupeDtloiilcaitiini 

C'en de ma aeuU agneaux que dépenil numboithcui: 
Qtuad j'ai irouvé ponr eux une fonlBide daire, 
S'Oi «ont coutcui , rien ae nUn^e i ipoD OXur. 

Je don toute la nuil ; qaaud l'aube *a paraître, 
Sam cninie et uni déair je toû venir le jour; 
Ce doux repos m'en cber; je ns veux point connilm 
Ce Tieni en&ul que l'on appelle Ajdout. . 

Qde les lonps et l'Amour «oient ItuD de ma retrai'lel 

Trop henreufea brebii ! un diieD iiir Tolis défêBd ; 

Pour-OW ddCéndre , li^lu ! )»i'ai qu'une hoidette i 

Mm c^ aesdipour ix>mJiUI[e un eufanL 

En acheTant m clianion , Gatatée élaît ar- 
ririe an ruisseau des Palmiecs. Florise l'atten- 
dait, Florise, la meilleure amie, la couGdeace 
de ses. plus secrètes pensées. "Elles s'assirent au 
bord de l'eau,, et s'amusaient k cueillir de* 
fieun lorïqu'cllei aperçutcnl une bergère <^ui 









belle , paraissait accaLIse d'un chagrin pro- 
fond. De temps en temps elle s'arrêtait, soupi- 
rait, et regardait leciel avec des jeuimouillLS 
de larmes. Trop occupée de ses malbenrs pour 
apetceToir Galuée, «Ue «'approcha du tnî»- 
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•Mm, prit i« l'ean dîna la miia, et UvtM* 
jreni fati^£i de {dener. H£la* ! dii-^Ue.ilii j 
« point d'eau ^ni paiiie JletQdM le ba dont 
je suis coninmée. 

Galstée et FIoiJM coamreat Tcra l'étran- 
gire : Si le ciel, lai dirent-eHei, ut aniii 
touché de toi pleura qne non)' le lommet, 
bientôt voua n'aurez plua sajel d'en répandre. 
Nom plaignoQi Toa malheara aina Ici eod- 
nahre : aouveot on.lcasouUgs en lea racon- 
tant i mail noni n'oaoat ^oni demander on 
récit qui pent coûter à TOtre coeur. Ce récit , 
répondit l'inconnue, me prirerB peut-être de 
l'amitié que roui aembleE me promettre. 
Quand tous aaurei qne l'amour a canaé mei 
maux , puïsrje espérer que tous les plaindrez 
encore? Les, bergèj«a , apris l'aioir rassnrée, 
I9 couduiiirent dans un bosquet écarté ; elles 
s'assirent à l'ombre, etj'étcai^géje commenta 
son histoire. 

Mon TÏllage est surles'rires de rHénn;-è» , 
célèbre par la fraichear de son onde i mon 
péi« eit laboureur; lea traraux champétrci 
occupaient seuls ma tic : totit lea maltais , ja 
menais paiue mes brebis. Seule au lAilien dei 
bois., la aolitude ne'n'mnujait point : j'écoa- 
tais les oiseaux, je cbantais avec eox,^ je cneil» 
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Iiù la TOaeTenneîlle, k lia UBi tache, l'œillet 
bigarré ; nu bouquet rendait heureuic ma 
jourofe; je ji 'aimais rien que mes agneaux) je 
ne-cherchaii dans la campagne que dei fleur* 

CiMnbîen de fois me auis-je moqoëe des 
larmea et de* wnpin de quelques bergères qui 
me confiaient leurs amours ! Je nie soaTieni 
qn'an jour la jenoe Lidie vint se jeter i mon 
con , et me bûgnft de les pleurs. Alarmée de 
son déleipoii, j'essuie ses jeux en l'embras- 
sant ; je lui demande arec tendresse quel af- 
freux malheur lui coûte tant de larmes. Ton 
pire eet-il mort? m^écriai-je; Bf-tn perdu tOB 
troupeau? Ah! ma chire Téolinde, me rjpon* 
dit-elle, rien ne peut me coDsoler...., 11 est 

parti il en parti et ce matin j'ai tu la 

bergère Léocadie arec le ruban couleur de 
rose que j'araiidooné l'autre jour iicet Ingrat. 
Je TOug BTone , aimables bergères , qoe ja ne 
pm m'empècher de rire k ce récit entrecoupi 
de sanglots. Lidie en fut offensée ; elle me r.>. 
garda , baissa la tète , et s'éloigna de mci. Ji 
voulus la retenir: Téolinde, me dit-elle, puis- 
siei-Tons connaître un jour le mal que je souf- 
fre , et trODTcr dan* tos cou&dentn la pitM 
qne je trouva en tou*? Tel fut ton soubaït ; 
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pent-ttie eat-cc tous , I>efgèr«« i qui l'aeeoB- 
plirez anjourdlivi. 

J'étais libre et benreaM ; je ne le fat pu 
loDg-temp» Va joDT, c'était la Teille d« U 
fête da rillage, j etai> allée arec plusienrt ber- 
gères chercher de' rameatu et de) flenn pour 
en orner notre temple : docu troarSines tur la - 
chemin nne troupe de bei^erg assis I l'ombra 
des mjrtes; tous étaient nos amîl oa nos pa- 
ïens ! ils Tinrent am-devant de noua. Sii 
d'entie eux s'ofirirem ponr aller eherehet l«s 
lameani dont nous aTions liesoin :' iwus »o- 
ceptâme» leur offre , et nous demenrimei aT«o 
le teste de leurs compagnons. 

Fanai ces jeunes gène était on étranger qo* 
je voyais ponrlapcepiièEe fels. A peine je l'ens 
regai'dé, qae je sentis coniir^dan» mes Teines- 
UD feu qui m'était inconnn : j« me domai» 
pourtant de co que c'était. Udie était ik; je' 
pensai' tomber aux gtfnoux de Lidie , et lui de- 
mandtir pardon de ne pas avoir plaint dan*- 
elle le mal que je sentais déjà. * 

I] était aisé de lira lur mon TÎsage oe qui sa 
passait dans mon jme ; mais tont le monde 
était occup£ de l'étranger. O0 lui demandait 
d'achever une chanson que notre arriva avait 
intenompne : il la ieprit,| et je tremblai 
qu'elle neparUt d'amour. S'il est amoureux, 
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Tau diiiis-je, il ne doit longer qa'à ramoiiT. 
nenrcniemeDt il ne chanta ^ue Ici plaisirs ile 
la vie paitorate et Ie> mojens de conserrer 
Ici troupeaux : Il ne dit rien de ce qnj fait 
mourir lei bergèrei. 

A peine avail-il acheTé,quc nouarûnel re- 
Tcnir ceux qui étaient allés nous couper de* 
rameaux. II9 en étaient si charges , que , mai' 
chant anr la ligne , serrés les nus contre les 
antres, on aurait cru voir s'approcher une 
petite colline toute xouverte de ses aibrei. 
Quand il» furent près de nous, ils .entonnèrent 
One ronde villageoise , à laquelle nous répou- 
dlmei. Bientôt ils déposèrent leurs favdeaux, 
et Tintent ofirir i chacjuc bergère une guir- 
lande de différentes fleurs. Kons acceptâmes 
lenrs dons , et noui nous disposions i retour- 
ner au village, lorsque le plus vieux d'entre 
eux, nommé Ëlenco , nous arrêta.: II faut, dit- 
il , que cliacuue de vous.uoui récompense da 
noi peinei, en donnant sa guirlande i celui 
qu'elle aimera le mieux. Cela est trop juste, 
répondit nue de mes compagnes en posaat su 
guirlande sur la tète.de son cousin ; les autres 
suivirent son exemple , et choisirent toutes un 
de leurs parens. Je restai la dernière, et par 
bonheur je n'avais point 11 de cousïo. 

Je fis semblant d'être ÎDcertaiae ; puis m'ip- 
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proelUDt ds l'hiaoïuiir : Je roui doine cette 
guirlande, lui dit-je, a« nom de tontei .me* 
coraptgue», ponr rotti rcDcrciar do plaisir 
i]ue non» a fait toItc ebanioD. Je prononçai 
CI pendc-mott tost d'nbe haleine, lani oser 
kvei les jeux mr celui que je couronnai* ; et 
ma main tremblait n fort, que la guirlande 
pcnaa m'éckapper. 

L'étranger reçol mon bienfait arec i«eon>- 
■aÏMance et modestie : il aiisît l'instant où . 
personne ne pourait l'entendre pour me- dira 
k Toii basse i Je tous ai pajé bien cber la 
guirlande que j 'ai rejne t tous ne m 'avec donné ' 
qae des flenTS^-et moi;».. Jl ne pnt achever. 
Mes compagnes me pressaient de partir : je na 
lai lipondis pai i maie je le regardai le pint 
long-temps qu'il me fut .poiiible. Je ne iB'off- 
eupai-qine de4wl pendant le chemin ; je ne loi^ 
geai qu'k lui qnaod je &u arnVée. 

Le londBmain , jour de la fïte , apris avoir 
adoré l'Etemel , tous les habitans du TÏllaga 
et des cuTirons se rassemblèrent snrla grande 
plaee pour s'exercer i différent jenz cham- 
p£tres. Une tronpe de jennci geo*, £en da 
Uoi ige, de leiia force, de leur agilité, si 
présente pomr disputer le prix de la hiMe-, 
du saut, de la conrse. Chasnd d'eni parait 
devoû l'emporter. Je ne ra'lntcrcsacis fi* 
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peur un seul : idm v<eux finent ezaoaea. Av- 
(idore, celait Is nom de mon étranger. Cal 
vainqueur de toiu lea jttix , fiu a^pltndi 
par tout le monde. Alanio, disait-oa, eonrl 
nûeni que : Hvaia ; Harsille est plo* fort que 
Liaandre ; mais Artidon; l'emporte sur tou». 
J écoutais CC3 paroles , et n'osais pas les re- 
dire; mais je faisais semblant de ne pas lei 
aroir entendues , pour me les &ire i^téter. 

Ce beau, (our finit. Le lendemain nbul 
nous rassemblâmes une dlouzaine de jeunes 
filles , l'élite du Tillage, Précédée» d'ona anv 
lette.et, nous tenant tontes par la main, nous 
allimes gagnée en dansant une prairia, où 
nous troUTÎmes Aitidore arec tous nos pnnes 
gens. Dis qu'ils nous Tirent , ilî courursr.c le 
miier à notre danse; chaque bergci lépara 
deux bergères , et rompit no^e chaîne pour 
la doubler. Alors les fiùles , les tambourins se 
joignirent it notre musetiej la danse devint 
■plus TÎïe, et inoo bonheur Toulut que ma 
main se trouvât dans celle d'Artidore. L* »ai- 
liwement que cette main me cansa pensa me 
faire rompre la chaîne. Artidore s'en aperçut , 
V m'enleva fortement en me pressant contra 
son sein : le remède était pire qne le maL 

La danse finie , nous nous aisimes sut 
l'herbe. Tout le monde désirait d'entendro 



-„ Goo^^lc 



LITKE L 43 

-Nantir Anidore : il j cnbcntiti Je n'ai jthitdi 
ooblié lacbaDitNi; et ja mi* von* la tt^èUT, 
ÉidgrileaplmM^e j« âanURoi pent4tn à 



TAHAtS nous ne Terriocs briller un jaiu tetrÎD , 
TouJDUn par la lioukiiT l'Ame serait ilétrie , 

El semer qa^lquei fleura stir ce trisie chemin. 
Amour, l'on doit binii tes liainea ; 
S iteul Bmsiii oDi II «niDHr, 
Ils n'ont qae lu rïiollM des [iiànM , 
Et tu sait donblCT leur ptakir. 

Il n'est point de malheof pour un amanl aime; 

t^ son Toadnil su vain la lendre infortunée ; 
On lui dit, Je tous aime, et son comr est calmé. 

Amour, l'on ddit bënir tes cbaioes ; 

Si'dmti tmam ont i Kiiiflnr, 

Ib n'ont qnelt'iDMliJdnlMiBM} 

El to tai* douUei leoc plaiiic. 
L'actbe joue deux aman«, â l'ombre d'un tQleul, 
Sm leiii tipneo tiua se eontûeni leurs alarmes ; 
f entendis ^'ils disnient en essujant leon larme* : 
SottflHr deux est plus 'doux que d'être heunnu toat leuL 

Amonr, l'on doit Mnii tei cliainet j ' 

Si dm amans ont k lauftir, 

lia n'ont qn« la moidé dei pdnta) 

Et ta stia donUei leui pUÛn 
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11 était temp* de reionratc an vUbga : 
cbaqofl berger otbit le brat à sa bergère. Soit 
hasard , loit adceue , Actidore me donna la 
main. Roiu marcbioai en lilence lam os« 

observait l'instant où l'autre ne pouvail le 
TOir pour lui jeter un conp-d'œil ; et de» yie 
noa jeux >e rencantraieat , ils te baissaient 
versleterre. Enfin je lui dLi :Artidore,lepcii 
de jouis que tous nous doauez tous semble- 
ront des aanées, si tous avez laissé dans Totre 
village quelqu'un qui vous soit chec. Je don-^ 
neraiï tout ce que je possède, me répondit-il, 
pour .que ces heuvcuz jours durassent autant 

que ma vie Vous aimeï donc Lien le» 

tète» ? — Ah 1 ce ne sont pas leg fêtes. ... 11 fit 
UD loapir; je soupirai aussi : il me serra la 
main ; je ne croU pas le ku avoijr rendu. 

Noni en étions là torique le vieux Eleaco, 
dont on reipectait tons les aria , proposa de 
chanter une ronde pour entrer dans le village 
aussi gaimeiit que nom en étions sortis. 1* 
m'en chargeai volontiers, et, saisissant cette 
occasion de donner quelques avis k Arcidore , 
voici la ronde que je chantai en le regardant : 

TotiLEz.-Teci être bemens anlaIll^ 

Se jei goidé pai le mjithe ; 

Celui qui sait le mieu se làx* 
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En vain de l'amouc on médit, 
Le Kcrct épure u fliminej. 
Vamotu en la vertu de Viaie, 
Quand Ife myitâre le condniL 
Ponr AtreDïm^, tojci diKm : 
Lt clef dei ocenn , c'tA le tecret. 

SoDTEST on leul mot pmt nvii 
Le prix 'd'une longue couitaDcc {») 
Cachet jiuqu'à voîie «oofisacc, 
Ponr Mvair cacber le plaïiir. 
Pour élre henreoi, »yex diseret ; 
Ia clef des cceun , e'cit le Kcret. 



(i) E« là eatadoa de Aatat 
Hardie Uega ■ mt perlëto 
Sino cl hooeato j aecitto 

ttn EegnT altaavi 

E> el lecreio la [mon, 
Y la Loueitidid la Uam. 
(SjEsyacain frerignado. 
Que Boae poeds negiiri 
Q» a ïBT« pierde elLal.W 
La que d caUw La ganado. 
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K'E CDDSn q>'t voird coUr 

T<» nic«t* M *oUe rjctone; 

Tout ce que l'iBi pod de It ^«ra 

Retmme m proEt du bouhcuT. 

Pour eue aimé, lojei discret : 

Laclef dca RED rs,c'eit le secret 
J'ignoie BÏ ma chanson plut- i A'rtidore; 
mais il en profita. Pendant tout le séjouc qu'il 
fît avec nous, il mil tant de-ciiconapeetion , 
tant de pradence dans les (oms qu'il me ren- 
dit, que la langue la pin* malice ne trouva 
pas un »eu! mot k dire. 

J'étais certaine d'être aim^ , «t je n'avaig 
pu cschei à mon amant que mon cceur était 
k lui. Nom étions convenus qu'il retournerait 
l son village comme il l'aTait nunoncé ; et que 
pan de jaui'B aprèi il «Bverrait un ami de fa 
famille me demander i mon père. Nous étioui 
SÙn tous deux que nos parens conscutiraienr 
k ce mariage : tout semblait d'»ccord «vec nos 
projeta, quand, deux jours avaat le déplit 
d'Artidora, mon malbsui: fit revenir ma sCEur 
jumelle d'un village voitin , où elle était allée 
voir une de mes tantes. 

CaileMSut, par nue fatalils bien rare , est 
mon portrait vivaDt. Sou viaoge , ta taille , isi 
voix, tout e*tti semblable entre n»uf deux , 
que nos parent neui donnoietit dcl hahitt 
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âifféteiupoarnoi» recDnaallre. Mail nos e*- 
radiTCi aolit bien loin de cetle resiemblanec ; 
tt li ngi cosurs avaient été jumeaui , j« ne 
Ttnenli pai tant de larmes. 

Dèsklendemain de»on rÉiour, ma sœur fit 
■ortirle tcoDpeau, et le conduisit aupitnragc 
«Tant qne je lusse éveillée. Je voulus aller la 
rejoindre ; mais mon pète me tetint tonte la 
joamée : il fidlnt renoncer i, l'espérance de 
voir Artidoie. Le soir ma soeur revint , et me 
dit avec mjatère iju'elle avait ï me pailer dt 
quelque cbote d'important. Lacieiitme battit; 
je devinai mon malheur. J'allai m'eikfermer 
avec elle : jugez de ce que je devînt en enten- 
dant ces paroles : 

Ce matin, ma sceui, je conduisait le trim 
peau (ur les rives de ITIéaarés , lorsque j'ai 
vu venir k moi un jeune bei^r qui m'est in> . 
connu : il m'a saluée , et m'a pris la main 
avec nne familiarité qui ma aurpriie et of- 
fensée. Mon silence et l'altération qu'il a à& 
remarqner sarmon visage n'ont pas été capa- 
bles d'arrêter ses transports. Eh quoi I ma 
belle Téolinde , m'a-t-il dit , ne reconnaisse»^ 
vous pas celui qui vous aime plus qtN lu>- 
mjme7 J'ai bien vu, maaœnr, que j'étais prise 
pour vous ; mais , comme votre réputation 
m'est chère , et qu'un bei^r aussi hardi pou* 
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tait lui '£ÛTe giand tort., fuirotda fWM âé- 
barrsiMT pour jamais de. cet importun. le ma 
•uis gardée de lui dire qu'il se trompait ; et , 
prenant le ton que Téolinde aurait dâ tou- 
jours btoî<>, ]'«LrépoDda i ses discours avec 
nae fierté, areo un. dédùa qui Tout fort 
étonué ; ce qui ne tous justifie pai trop , ma 
■œuT. Mais , heareuj>ement pour Tou9 , mes 
paroles lui oat fait impression ; il m'a quittes 
en me nommant perfide , ingrate : et je croia 
pouvoir TOUS répondre qnevonsnelereTeirea 
plu,. 

Vons compi'Enec , dmablei bei^èrci , eom- 
bien je souffrais pendant ce récit. J'aurai* 
doQué la moitié de ma vie pour Stre an lende-. 
main, pour aller b l'iustautm^me détromper 
mon. malheureux amant. Ab'. que la nuit nia 
parut longue!, les étoiles brillaient encore, 
que j'étais déjà dans les champs. Jamais me- 
pauvre s brebis n'avaient marché ai vite. J'ar- 
rive à l'endroit où j'avais coutume de trouver 
Artidore; je le cherche, je l'appelle, je par- 
coure le rivage, le bois^la campagne; je □• 
trouvei point- Aatidore. H^ieni, m'écriai-je; 
reviena, mon bieik-aimé.1 voici la Teritabla 
Téolinde, celle qui ne vit que pour t'aimer. 
L'écho répète mes paroles; etArudorene Tioat 
point. Enfin , lassée de tant de recherche! , )• 
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^vtisw'BHeoirKa pied d'aa tatile, et j'iitend* 
que le joui aoit pl<u grand pour parcourir d* 
aoQTeau toni les lieux que j'avais parcoams. 
A peiae l'aube du matin Uiisait dittingner 
tes objeti , que j'aperçois des caractères tracé* 
tur l'écotce d'no peuplier blanc. Je regarde , 
je reconnais la main d'Artidore , et je ne sait 
conunent je pus lire sans mourir les vers qui 



Tons qui coTopiei pom liea voi leriiiena et ma TÎe, 

Elle est à Toiu comme ma liberkL 
S'obéitsi.cmelle, jiiolre ordre terrible : 
Tous ne me lerrei plus ; mais , ii mon dernier jour. 

Je Teox parler de mon amour ; 
Clni,jereuirl!p^tetl voire âme iDKiiiible 
Lesermeul ^ne je fia, bélaaJ pour mon malbeUT: 

Ed rfdÎTant sur l'écon» ft^iblc , 
Il testera granj micni que Saoi votre ccenr. 
Adieu: jutqa'an tombeau le mien vunia chirie< 
Pour ne plus vaua le dire , il a làUn mourir ; 

K tmm tiipaa TOUS airacbe va soupir. 

Ha mot sen plus douce qœ ma vie (i). 

(i] Lai letrasque fijairi 
En esta aipen corlei^. 
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Js loi deux fi>i« las» pleaivrcM ttht» 
■dïeiu : j« TDulia Iflf celiie encore; ioiîi je» 
lames m'en empJcliiTcnt^ et, si cm lame* 
n'étaient Tenues, je serais morte snr-le-rharap. 
La douleur m'âta dès ce monunl le peu d« 
raisoD que l'amour m'avait laisié. Je résolu! 
de tout abaadaniieT pour conrit après Artt 
dore. Je TOulais partir à l'instant ; -mais je a« 
pouvais quitter ce peuplier où mon arrêt étnil 
tracé. J'essaie inutilement d'culcver cett* 
écorce; je la baise mille fois , je la baigue d« 
taet pleurs , et je prends la fuite k travers la 
campagne, en répétanl les decoieit mots qu* 

J'arrive sur ces bords; Ils ne aontp» éloi- 
gnés de la patrie de mon amant. Jns^ii*! pré- 
sent personne n'a pu me donner de ws non» 
Telles. Je Teui Je chercber encore quelque! 
jours-, mais, ri ma recherche est vaine, si mon 
Arlidore n'est plu», mao parti est ptii, je U 
tuivruii oui, s'éciia-t-ellc en fondant en lat- 



Que no ha accido tu Té : 
V en caso tan desdidiada , 
Tendre por dake partUo , 
ii fui TÏTo aborreddo, 
iiT muerte, j par ti tUrailo. 
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- me» , j;e le loÏTiai ; c'est nka dernU» es-gé-- 

Tel fat le récit de Téolinde. GalatJe et FI9- 
TÏae s'effbccèceDt de la consoler : Restez ici, 
lui ditGalatée, nous voua aiderons ï rctrQU- 

Ter drtidote ; et , jusqu'à ce moment , nous le 
pleurerons avec vous. Téolinde, touchée de 
ces oSres, embrassa Galatce, et lui promit de' 
ne pai la quitter de quElquei jours. 

Le toleU s'était couclié, et les trois bergèrel 
rassemblèrent le troupeau pour le ramener au 
TiUage. Elles n'étaieiit pas encore à la moitié 
dn chemin, quand Galacée s'aperçut qu'elle 
avait oublié sa houlette : elle pria Flocist el 
l'étrangère de veiller à ses brebis , et retourna 
leule pout la cherclier. Elle découvrit bientôt 
ik travers les arbrei un vieux bei^er uoitinij 
Lénio , assis k la place qu'elle avait occupée; 
il tenait dans ses mains la houlette qu'elle re- 

Dans le même instant £lîcio , qui retonr- 
DÙt k sa cabane avec ton petit troupeau de 
chèvres, viot ï passer, et, reconnaissant la 
faonlette de Galalée , il s'arrête en regardant 
Lénio d'un air étonné. Galatée, attentive au 
mouTetnent d'Elicib , se cacbe derrière nn 
buisioD pour écouter ce qu'il va dire. 

De qui tieni-tu cette houlette? demanda 
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Elicio d'une TOÎi animée. Je Tiens de la troB- 
Ter icii lui lépond.lc vicvi ber^r, et je It 
deitine&Bélise,^ui.ne refluera pas un si bean 
prcaenl. — Je souhaite ^e tu puisses atten- 
dnc Béllse par le dpu de celle houlelte ; mail 
la mienne est encore plus belle ; regarda 
comme l'écorce, advoitcmeut enlerée, sembla 
former tout autour'nne branflie de lierre? 
Que reui-tu que je te donne pour la change! 
contre celle que tu tiens?' — Je Teni la plu* 
belle de te» chèvres. — ■ Ah! j'y consens ■. je 
n'en aï que six , les voilii,-Iu peux cnoisir. La 
riem Lénio a'eBt pas de j^nc i-je décidet t 
des six chèvres d'Elicio, une leule était prJ) 
de mettre bas; ce fiitcelle-ik qu'il choisit. Etï- 
cio, transporté, lui donna la chèrre, changes 
de houlette, et l'embrassa dç toat iod cœur. 
Les deux bergers , également satisfaits , se s^ 
parèrent i et Galatée, toute pensive, rejoignit 
Florise et Téolinde , qui lui demandèrent de* 
□ouTelles de sa houlette : Quelqu'un l'a prise, 
répondit U bergère, mais je a'j ai pa« da 

Cepeadaiil tes ombre* 3e la unit eommeo» 
Çaieni i uoir(;JT. les montagnei; le* oiwanx,. 
rasseuibléi «001 .le, feiijllfge, le diipotaieat 
avec iin murmure cori£u la Jwwiche où il* 
• assGi-aieatla nuit ; on entendait d* tons c4t4« 
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tel cIialnMeaiix dM bergert, et 1m JcrnnetiM 
des bTelii*.^ui t'approchaient dn Tillagf; le* 
bergère! , en j rentrant , tcouTÈrenc de grandi 
•pprlta de fîtes; on leur en dit le «ujet. Da- 
tanio , un des piiu riches laboureurs , dirait 
ipoQser le lendemain Silvérie , dont le* f eul 
bleus faisaient toute la dot. Le piodigns 
amant Toulait célébrer son bonheur par la 
ooce la plus brillante. 11 j avait invité tOu> 
lei bergeil des villages voiiius ; et le fameux 
Tjrreis , qui n'avait point d'égal dans l'art de 
«hantei on de jouei de la flûte , venait d'arri- 
rer avec ton uni Damoa. Téoliade espéra 
qn'Actidore pourrait se trouver à ces noces, 
^le résolut à'j luivra Galatée. Tous les bec- 
gen te préparèrent aux jeux et aux combaU 
oui devaient remplir cette bellt journée. 
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(^DiiiB pourrai-je vivre an village? qnanj 
lerai-je le poueiscur d'une petitt^ maison en- 
tourée de ceriaiera? Tout aiipiùs ««raîpnt un 
jardiu, an vprger, nne praiiie, el de» ruches: 
nn ruisseau bordé de noisetiers environnerait 
mon empire; et mes désirs ne'iiasseraienl ja- 

houreni; le travail, la promenade, la lecture, 
occuperaient tous mes momcns. J'aurai* dé 
quoi vivre; j'auFais eucore de quoi donner i 
car sans cela point de rîc1ies9e;-c'eM n'avoir 
- rien que n'avoir que pour soi. Si je poUvBÛ 
jonir de lous ces bien* avec une épouse lage et 
douce, et voir nos eufani, jouant sur le ga- 
son, le disputer k qui coi'rra le mieux pOU* 
Tenir embrasser leur mève, je croirai) devoir 

Tel était le sort des bergers dont j'écris 
lliittoire : un douï mariage couronnait pres- 
que toujours une longue passion. Daranio, 
«mant aimé de Silvérie , allait devenir son 
époui. Au lever de l'aurora , tous les habitant^ 
dn village et da alentoucs étaieut déjk suc b 



..Coo^^k' 



GALàTSE. LIVBE It S& 

gfAde phce. 'L'qd aralt Ait des g;itiil*ndo« 
liOnr en otner la perte de la maiiOD d» R»' 

ilét; ravtre, ar^oMit taiaboDrio eiia flAte, 
l*Bf d«BBitit nné jo^«B«« aabade. Ic{ , 1^ en< 
Kndtft la champêtre tnatette; 1&, la vj«len 
barmanieni; pla» loin, l'astique piiltérioa. 
Ce)ui-<ci msttBÎt des tubans- It ses esstiignctlM , 
cellik-l^ de» bouquets k son cbapeSa i' ebacan 
voulait plaire ï sBi»aliTesse;toDj étaient ani- 
Méspar l'amonret parla joie. 

Les nouveaux maries «« te fitent paa atten- 
dre; on -les vit arriver parts de lencs pin* 
1»eBnx habits. G«lati> «i iei jeunes Glles con- 
âniMient-Silvcrie; Elicioet les bergers «ntou- 
ntient Itaranio. Celte Bimable tionpa'piit U 
elieiniiI4v temple au bruit de tous lei ïastro- 

Après s'être jari une éteroclle fidélité , Im 
deux ïpOUK ^tournèrent a la gnode plaoe, 
et toute» les jeunes fitlet coururent chereiier 
le* présent ijn'cllci destinaient i 1b raariétf.' 
L'une revient offrir \ Silvérie uu paain de 
fruits ; l'Outra porte dans son ckapeen dat 
çgub frais 4jae ses ponles ont pondus : cejl*-«l 
donne le poule m&nei e«lle-4à najeane Mq i 
toutes, sVds- tegret et sans vanirë, faut aiM 
uÊnaiàt proportionnée k leurs ricbessei. 
- Oalatée a^irochs à son tour j «lie ir^^Htrtait 
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deiiX'tOiirt«raU«« qn'uD valet de •on pin t*-- 
nait de prendre au 61et. La be^ére cralgoait 
deloDr faire mal} et ■«■ deux main* poavaieqt' 
L peine laffire pour teDic lei d«Ds oiteaaz : 
, lêuii ailea UaDches, leurs Imo conlMir ds' 
rose l'échappaient aans ceiie entre lei doigt*.' 
Elle se preue d'arrirei.à Silvéciei et la sa- 
luant d'un air gracieux : Ha bonne amie, ]ni 
dit-elle, Toici des oU«aui qni Teulent vifre- 
avec TOnt, je tous prie de les recevoiii tans 
Im époux Sdèlei leur doirent nn «aile. Ea 
disant ces mots elle présecte les colombe*.! 
SilTerie avance ses maiat pour les pi«ndre, 
Galatée ouvre les siennes; les deui oiMSUt 
proGteot du moment, ilss' échappent en ciMBt, 
de l'aile le visage des deux bergères^ Itt-l'éU- 
vent dans les airi. Silrérie étonnée, Galatée 
presque triiie, les suivent d£s jeux, et les 
perdent bientôt de rue; alors elles se regar- 
dant sans rien dire , et tout le Monde rit, et-. 
capté Galatée. 

EUcio s'approcha d'elle, et lui dit k voix 
batte : Ces oiseanz vans ont punia de ce que. 
Toua Dele»gardiei pasj mais ils auront besoin > 
de vous revoir, et j'ose vous répondre qu'ils, 
reviendront tous trouver. Je n'j compta pas,, 
dit Galatée, et je m'en console s'ils sont pins, 
banrtux. AuiaiiAt elle envoya «ImmW .igat 
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M b«rgsris nn bel agneau ^ rÊmpltçi lea 
tooTtereUei., 

Pendant que l'on obait la pr^ietu, plu- 
lîenT* tablui'étHient dce»é«s >oo»aB« épâiN»- 
léuiUée : elles «Ont bientôt courerles de meu. 
Daranio, qui donnait la fête, foil aueoÎT tel 
(□ères, les vieîUarda et les ]enQe» fillet; le* 
jeunes gSTfOnl reiteot deb<v>t povi Ici tervir. 
Plus loin , (UT une e(pi<w de théltra loutenn 
par de* tonneaux , de* maucien* Tont *e pla- 
cer. Lasjmpbonie commence', on l'interfooipt 
MHiTent par dei cri» de joio; le plaliir, la 
galté brillent aur lou* les rûage* : on parle,, 
ontomte, onii^tont kla hh; tont lemoada 
•it content, tout le Bioude elt beoreni : on 
croirait ^ne cbaqoe berger Tient â'époaler H 

Pour que rien nt manque k la fihe, quand 
h repu est achcTé , Diranio propote ns eta^ 
bat pattoral, SîlTétie détache *b guirlande , et 
déclare qu'elle aeca le prix de celui qni chan- 
tera le mieux sa bergère . Âlon les iuitrumen* 
te taisent, tontc) le* )«nne* filles regardent 
leurs amans, loua les b«rgecs se préparant k 
chanter. Erastre mcme veut entrer en lice; 
mais le fameux Tjtcis se l^e, et Erastre va m 
rasseoir. Petvonae n'ose combattreaTeaTjvcU. 
La Mot Elieio m préienta ; Befii loi dh-jl. 
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je ae prêtent* pas veut àispntsr 1» gmilaixtc;' 
Diaw je Teux ccl^brer celle <{iie j'aiibe. Un pro- 
fond «lence ngne dan» l'asiirmktéc ; Ui àe'ax 
tinoxabautrat alternBt)vem«Biê«>'pai»t«t 1 

I.A ctianiuDU ^bf l'is est cfIIc i^c j^doR ; 
E'niDaur él ma Phylliiioiitlendroiit me» acccmi 
Tout gai li'aninai^Mt, n'rcautrt pas mn clinDli t 
Vu piDUaocé sou oonl, ^e putt^jto dn« ancocfc? 

tlico. 
ïil T(«r cacTicr le nom ds.Iobi t qui fit n.iItM 
Ce feu dotil je iso irt^n^fnilnaii pmir jamais ? 
Hflflj ; je'mo trïïîi *i je pcii» Ms niirails 1 
OmbhU rite ett la plst belle , on' va ta 



£a poirme roloïéc C5l la fiHile i'nia5« 
D» teint vif et brillnni do ma fiëre Phjlli, ; 
fa le-atds laneuisHnj , l'arc dt m» noii» «mrdi» 
B*(i«niMOI toui ïaaxars àiàt àa dom: UdeTOfo. 

ÈLICIO. 

tiluieanteiotTermcii, lanei^^onîsutiM, 
JlesntnliléDlaiiT appntdsnt ieMiisendianti; 
Cette BeigeTétme ain ardeun de l'étë; 
L'hirevnif flilrit point cutefdx bnllintt (i). 



' (i] La bl.tnn bien, jeoliirndi ma, 

QiUïlTfi'a^i»8Mtari)U>l>uTicito,M(k - 
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PnTuls deputt deux >nt cause seule me» peioca; 
Je roimai dis le jour où je rii i» yeni bleus ; 
L'Amour m'allindail l'i, caclié dou^ ses dieT<ntx(i}, 
Et de tes insses d'ra il ùl pour moi des dit^net, 

L'AnOuii drpuis loDg-lemps meltenteoinjapnisiBiice; 
Qasnd j'apecfiu 1 oljcl dont je suis amoiuieui, 
Je fis l'cuËial ailé sourire dan^ ses yt't%i > 

Dans mon ceeur aussitôt je semis sa pr^nc*. 

CoHJiE un miroir lirisé mille Toia nous ptês dH 
L'objet qu'il miiliiplie à nrs leRards surpris : 
Ce mime vu seul (.'Oup-d'aîl lie o.a belle Pljjllis 
Grave dans tous les cœurs son image cliarinaiite. (a) ' 

ConHi: vu agnsan li^lant (]ui demande sa mit* 
Saute et bondit de joie tu la voyant venir, 
Deminie vous verriei nos teTgerylr-isiu.lir 
Qauidil«inyeuxeIuTnlftvieuls'oBni'mab«eit«, 



(i) En ias rallias niadejas se Bconaio. 

(aj No se ven tanlos rosiros Gvjnrjdos 
En roto espejo o lireho por lai arte, 
Que n umo en et se mira , retrMadot 
Se Tt uaa mallitad en cada p«tte 
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l'en iCTu trop pa;j, si je i^ — , r,_ 

La bluau doutPhj'ltie'a cmuonné M lél«. 

I( ne pmi rien oSnr i ta bcauidqiR j'unw : 
Héla! je n'eus jamali^e mon «car et mon clii n. 
Mon omr depm'i long-tempi «at dercnn son bien ; 
Mon chim b «oit déjï comme nn inice luii-nitine. 

Lm deQK berger» cessèrent de chanter: Sil'- 
rcrie, ineertaine, anrait todIq ddoncr dcui* 
prix. VoJ talenl sont égaal t leuc dil-eU« ; je 
u'oM «t je ne-puis- choiÛT. Qne cbacnn de 
TOOl sefoire xme branche de laurier, et Bouf- 
frcB tpe la guirlaoïIv-iippartlvDiie !t ma meil- 
leure amie. En disant eei mou, elle offrit k 
Tncis et à Elicio dcni couronnes égales; ei, 
Icretoqjaant Tan'Calaié*-, cllejipfa la-i^r- 
' lande sur «a lEte. 

ht, mosiqne donna bîontdt la lignai de la 
dasae. EUcto vint pi'i«c GaUtée de danseï 
■Tcc Ini. La bergère rougit et accepta. Anriei- 
Krns désii«^ lui-dit Elicio.d'un« roîx tren- 
blanM , qtteTjrcïseûtrempintéle prix? Non, 
répondit Galatée; j'aurais été Acbée , pour 
rboQuetic de notre village ,. de vous voir 
vaincu par un étranger. Après ce peu de motl, 
iU n^ièrent plua le parler. 

La nuit vint, et tout le inonde alla tonpet 
•bM Duaoio, excepté Galalêe , ^ui ramena 



tITRE rr Si 

cli«>«Il« Elorise et la triste TJoIindc. J)i$ qaa 
CM trois bergère* fiuentpartiei , Elicio prit la 
chemin d* sa .cabane avec Ërailn: , Tjrcis et 
Damen -: cm deux detnien étaient depnit 
long-temps les bons amis d'Elicio, etconiiu»> 
salent iod amour et les peines. 

Us n'avaient pas fait encon beanconp d« 
chemin , lorsqu'en passant an pied d'un aliti- 
qae ermitage , titaé sur une petite coIUne , 
îb entendirent le son d'une'baTpe. Arréton*- 
nous , leur dit Erastre , ponr -écouler'la voix 
d'nu jeune homme qui , depuis quini^ jonn , 
«)t Tenu se faire erqiite jci.'Jelui ai parlé plu- 
lîenrs Ibis. D'après ses discours, je crois qna 
c'est on grand seigneur que ses mothenrs ont 
forcé de quitter le monde ; et si Galatée con> 
tinne ï me traiter aiusî mal, j'ai le projet de 
me &ire ermite avec Ini. 

Ces parole*. d'ErastTB inipirérent «nx ber- 
gers le disÏT de connaitre l'ermite. Ils nontl- 
rent la colline sans bmil , et déconvrirenl 
bientAt na jeune homme .de Tingt-deui ans 
à pen prés, asaïs sur un morceau de roc : il 
était Têm d'une bure grossière : «ne corde lui 
serrait de eeintnre; ses jambes et sel pieds 
étaient nns; it tenait dans ses mains une "harpe 
dont il tirait des sons plainliâ ; sel jeni 
humides étaient tournés Tcrs le ciel , et 4t 
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iongoei larmea »illoniiai«nt ses jouM. Le «I- 
lence de la nuit , la clai-t£ pJte de la lune , la 
laince borreuT de l'ermitage, tout Seroblaît 
préparer l'âme aui aocens tvistcs de l'ermite. 
Api-ès avoir préluiié ijuclijiie temps , il chant» 
ces paroles ; 

E« vain j'adceiM m, ciel iuk ptainia ioportiuiet 
Le ciel o'^Koule pins mes acceua douloureux : 
Le rcdontable amour, la volage lôrtune, 
• Tout, iusqu'l i'aïuiljé, >eul bîea des maUieureiii, 
Semble se réunir pour combler ma nibL re. 
)c remplis mon destin ; je suis ne pour soiiiDii i 

Mon Œa.' u's plus ricu but la terre ; 
Je ne peux pluj aimer, el je ne peui mourir. 
Pure etsa'mlç amit'i^, doux cbarme delà vie, 
le t'immobi IWoui; maîi qu'il m'en acoAlël 
Reods du moins le repos ù mon âme flélrie : 
On dit que tu suS) pour la felidlé. 
Loin de me soulager, tu lïombici ma niisire. 
Je remplis mon destin ; je suis n^ pour •onffrir i 

Mon œnr n'a plus rien sur la terre ; 
J« ae feux plu* aimer, et je ne peux nraorîh 

L'eimiie se tut : sa tète se pencha sur son 
épaule, ses mains (quittèrent les cordes do la 
harpe, et tombèrent sans mourement k sel 
côtés. Les bergers coururent k son secours; 
Erastrê le prît dans sis bras et le fil revenir i, 
Itii. L'cimite le regarda long-tcmpi, comnM 
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fackpi'nn -qui ae réveille aamilin <I'un loQji 
eflrajaqt : Bei^tj lui dit il, .les Miius que 
TOUS nu donnez ne font qoa pralanger tonf 
naiu , et une Tiine recpanaii|iaaGe «st tont e« 
que je puit vous offrir. Von^ pouvez uoai rtir 
cont«c voinulheurs, lai dit Tj^cii; la tendra 
amitié que déjà vous nont avei. iospicéc c«t 
digne de cette confïaac^.AlLi l'amitié... reptit 
l'ermite , quel nom avez-von) prononcé ! Uait 
je ferai ce que vous dt^icei. Je vous ai plui 
d'une obligation; c'est dam voti-e village qua 
js vai) demander le peu d'aLimcoï nécessaires 
l ma triste existeace; on m 'en donne toujonri 
plus qu'il DE m'en faut. Puisque je vous dois 
ma vie , il est juste que vous en connaissiez les 
peines. A ces mots , les bergers se pressèi'eat 
autour de lui, et le jeune cimiti Doumenfa 



Daki l'ineleniM et ^^ente ville 3* Xé- 
rts(i), dont Minerve et Hais ont toujoura 
ptotigé les h^itoos', vivait un jeu»c«a«ilioi 
lUxamÂ Timbiio^ Sa haute valeur «lait la 
ntùndre de ses qualités. Eotrainé par un» 

». ■ 1 ..1 - 

' (i) En' Il antiqiB j &>no^ eïudad da Xarte, 
tfjM ^Huadorc* i» Hintiva ; Mvte sou itxon^ 
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ijmptlliie [nrincible, je mil tonten oeurw 
pour obtenir ma stnïtié : je icQWii. Tonte U 
ville oublia bicntAt les noms de Tîmbrio et de 
Fabian, c'est le mien; et l'on nom appela 

Haui mérition* na *i cloiii Snmom : loib 
jours eoBemble, nos belles années passaient 
comme des initans; nos seules occupations 
Jtaicnt les eiecciccs do 'Mars; cas dJUjse- 
neoa la eliasM; dos passions, Tamilié. Ce 
bonheur dura jn»{u'an jour, le pins fatal da 
ma TÏe , où Timbrio eut une querelle arec un 
earalier Domm£ Praoslie. La famille de moa 
uni L'obligea de scloigncr : mais il écrivit k 
Ptaniile qu'il allait k N^plcs, où il le trouve- 
rait toujours prêt à terminer leur diffcrani} 
comme il convient k des gentilsbommcs. 

J'étais malade et hors d'état de suivre mon 
•mi. Notre adieu fuimélé de beancoup de lar> 
mes : Je Int promis de le rejoindre lussitAt qua 
mn santé me le permettrait. Hais jéieatisbi«D< 
lAt que s«n absence me fatiguait plus que ma 
maladie; et sachant qn'iljavaitiCadixquatta 
gaUres qui appareillaient ponil'Italia, je ré- 
solus de m'embarquer. L'unilié m« donna de* 
ftrces que la convalescence- me reCiuBit : ja 
BM reodis à bord ; le vent seconda me* prM 
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Jtu, et me fit araiTcr à NaplM en piu tU 

Il était nuit quand je deieeDdii lur 1« pon. 
£a navenaut une me , j'entendii na cli^uetî* 
A'ipie» , et j'apETfos du homsie qui , le dol 
•ppnjé contra une muraille , le défendait seul 
contre ijuatee auas)ina. Je vole & son lecoon ( 
j'étaia anÏTi de plnaieun valets qui me ee- 
çoodent. Cette attaque ÏjnpréTue-lait prendte 
la fuite au quatre Uchei ; je conn k l'in- 
coniin, J4 lui- puis* je l'ensitage i c'étaii 

J< la MTcai dam mes bru «o Tenant dei 
larmea. de joie; maii je pa^ai bien cher U 
plaisir d'une si douce réunion ; mou ami était 
blessé; et l'émotioD que lui cania ma vue 
•ohevant d'épuiser le* forcei, il tomba dam 
mes bras, évaDOui et tout aanglauE. J'envoie 
cbeicber du secoun; Timbrîo revient à lui : 
an cbirurpeu visite sa bletsure, et me répond 
qu'elle n'est pas mortelle. Cette assurance me 
eoa»ole i nous foisons uu brancnd de dm 
btaf , et nous portou* ebez Ici mon malbeu- 
Moz anti. . 

Ce &t là que j'appris la cause de cet aisa*- 
duat. Tùnbtio, en arriTant i Naplet, avait 
terni» des iettcos d'Espapie i un des piemiea 
«ito^ens de la ville, dont U IknulU était c^ 
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[M^o)«. Reçn dRDi «■ maisoD comme an e4iis 
piliïoM aimable, mon uni n'avait pn ritïnei 
aux tbarmci de la fille ainfe Ni sida , la plna 
belle et la plui lage dcaNapolitaiùes.Son res- 
pect et ia timMité ne Ini permirent jamaî* 
d'avouer 10 n smonri HaU un priaccit(H«n, 
■moarcui de Nisida , derîiia c^ull araît nn ri' 
Tsl; et craignant la valeur aatant i^ne le mé> 
rite deTimbrio , il avait en la lâcheté de le 
£iire assaisiner. Celte avcntàre se répafidll 
dans la ville et vint aux oreille* da p^ d« 
N'isida. Il tôt indigné que le nom de ta filia 
l'j tcoavlt mtlé, M défendit an prince ita- 
lien et i mon ami de levenir jamais dans st 

Cette défeoie fit pins demal iiTimbnoqaa 
M blessure. Mvoré d'ttne passion que le* 
obstacles ne feisalent qu'acoroître , au déses- 
poir de ne s'ètr* pas déclaré qilaad il le pou- 
vait , il voulait Tevoîr Nisida i qnelqne prix 
que ce fût. Tous les mojeni lui semblaient 
aisés et lui paraissaient impossibles : il écri- 
vait cent lettres qn'îl déchirait; mille projeta 
impraticables se succédaient dans son espriL 
Tant d'inquiétudes , taut da ehagrius enfiain- 
tnérenr sa blessure : mon ami fut bientôt eil 
danger. Je résolus , ponr le sauver, dcin'Jai» 
lfodaJi« chez ta maîireM*. 
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J« m'babiUai comme tni captif nonreUe- 
nient rscheté ; je pris uae guîl.ire; el , me pn>- 
menant tau* lc9 soin àani la rue deHisîda, 
en ckaot^nt de viirîlles romancea, je pauii 
pour QD Espagnol écbappc des mains des in- 
fidèles. Bientât on. ne paila dans le quartier 
que da captif musicien. Le père de MUidD 
Toalut entendre loes lomanecs : je fus admit 
dans sa maison. 'C'est ti rpe je vis cette Hî' 



■à (jue \c pen 






regarder ce risage 
céleste, cette taille charmante, ces jeux si 
tendres, dont l'éclat Ctait tempéré par une 
légère empreinte de mél^ocoUe ; je sentis sar- 
le-cbamp le poison couler dans mes veinea. II 
fallait fuir, je, n'en eus pas la force; et ce scqI 
moment me rendit aussi malade que TimLrio. 
On me pria déchanter, je poUTaià ipeine 
parler. J'obéia cependant, et je choisis une ro- 
mance orientale qu'un esclave persan m'avait 

Ici tous les bergers supplièrent l'ermite de 
leur dire cette romance. H reprit sa harpe, et 
dunta d'une rpix douce ces paroles : 

Le hean Seliir aimait Sémin j 
' Sêmire aimait le bean Nelùr i 
Se Toir, s'aimer eue U dire. 
Etait leur tïe et leur plilùi. 



-„ Google 



CALAT EB- 
l« boBhettt tioM à pm da cUm). 
Dd riiD le fait évanouir : 
Bélnl â'aat feuille de roM 
Dépendait le sort de Beliir. 



Si ta fénille tombe, U monm. 
Sémiie, loajaunatbiitiTe, 
Sm beinx jeu fixa 9ur la fleut, . . 
D'une muu timide culdve 
, Le Toùer ^ui Mt ioii bonbeoiv 

Us Jour ntr ta bonclie mi-doM 
Kelùc imprime on doux baiser* 
BinÛTe veot le tendre, et n'o««( 
En TÛD l'Amour lui dit d'our. 
C'en k la flenr i psloe éàol 
Qu'elle rend ca bûier cbuDunL 
Mu> ta bouche Quille la mu , 
Sàiùra a tué ion amant. 

BEI.ZIII tombe aux pleda ds Sfmiia, 

Sans «entiment et laiu couleur i 

Q preue la main , H expire ; 

L'aBioui quitte i regret loii asm. 

Bàuiie, iati-rdile et IremUante, 

Sur ta liirei «hercbe la mort ; 
- Et, prestanl >a bouche eipiranla, 

Su un baiier fin't un aoi^ 
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■ Riiida kvalt nae (ceu> cadette noBunén 
Blanche, pmqne aniii belle que «on aînée. 
Xa jenne Blaacbe pamt écouter ma romaoce 
BTCC plna de plaiiir ^e personne : elle loua 
beaucoup ma voix. Je la remerciai en regar- 
dant SB scEut. Leur fize me pria de reTeniri 
î'héiitai tong-temp* avant de pTofîtec de celte 
penniasion; j'étaii iiÎt d'eufoueer darantag* 
le trait qui déchirait mon C4BDi^ mai», pteiié 
par mon ami , entcainl par mon «mour , je le- 
louraai chexNisida, je Ianiii,«t lODt eapoif 
de gniniOD me taX dié. 

Jugea dej combat* qui le pasaaîent dani, 
mon Ime ; j'aimaii Timbrio plui ^ne ma vie [ . 
j'aimai>9i>ida pent-écre plus que Timbrio; je 
la vojraii tons les jouri ; je ne poUTsis pas la 
&iii ponr rintérét mfme de mon anu : cet 
ami, faible et conTaleMe»! ne le lonleuait que 
par l'etpéraace que lui dounaieuc me* loini. . 
I.e temps , loiu de me soulager, ue pouTait 
qu'ajouter i me* maux : chaque 4ustaut rc- 
doublait ma passion , mes lemcid* et ma* 
fourmens. Ha santé u j léùsta pas; mou li- 
lage perdit bientdl les coulEun de la jenac**e( 
mes jeui, éteint* el en&ucé*, ponraient sa 
tounter b peine ver* celle qni meiaîsai t mourir. 
Il* péce de Niiidamc témoigna. l^ inqui». 
t*^i «Ue-mlme, et luitput safOEui Blaacbai 
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■ne priireatiin jobTlrec leplu»traâreint£tj| 
de ne lear rien cacher àe rats cfaa§nB*i h nf- 
lermis mon cœur; je me rappelaîtout ce qu« 
]b dcTaii ï mon ami ; et , réiolu d'eipirev p'ia- 
lôt que de le trahir , j'eue la furoe de leur dira 

Vbm plaindcei davantage mes maQl^otn^. 
TOUS lautcE que l'amitii les cause. Un jetme 
caraiier; moD compatriote et mon intime ami,- 
est amouretLX de l'objet le plus beau qui- soili 
au monde : il le respecte trop ponr oseï )ni* 
parler de sa passion; ce respect luieoâia la- 
lie. C'est IdÏ que jeplEUre; c'est l«plnS bon- 
nets et le plus aimible des hommes, i^^n' 
amonr malheureux Ta fkîrc dMcendie au tom- 
beau. 

Acel endroit, Niiida' m'înierrompiïi F*- 
bian, je n'ai jamais connu l'amour; mais il me' 
lemble qu'il j aurait de ta simplicité à moarl^ 
plutôt ffue d'oser dite k une femmQ qo'ot' 
[aime. D'almrâ cet aveu ce peut l'ofiénser; el ,' 
en supposant qu'il sait mal rcfu, on esttow^ 
joues ï temps de mourir. — Belle Nisida, 
quand on considère l'amout areo des jeui in- 
dtfférens', on ùe Toit qae des jeax d'cnfanl 
dont on m moqne , oU dont on a pitEé ; A»i* , 
qnaod leMeur est blessé, l'esprileilaralsoiti 
^in de ii«iu Itn Dtfle* , sont les prcMiim î 
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noaa igtnr. Te) cit l'itat de mon amî. A força 
de prière*, j'ii obtena^ de lui iju'il écrlraii i, 
celle qu'il •Inte; je me ■■■!« chii^ de la lettre, 
et je la porte tonjoufs avec moi , dan» l'egpi^ 
rance de pooToÎT la rendre. — Ne 'pounaia-jfl 
pa) voir celte lettre? je sui'a curieuse do'coil- 
naitre le slfled'an amant TéritablemeatépritT 

Je lie laissai pas ^chappei une ai belle oc- 
eatioD -, je tirai de mon sein le billet ([ne TiiD- 
biiom'avHil remis quelques jounairpaTaTanti 
il Était conçu en cci terme) : 

<■ J'étaii décidé, madame, i ne jamallioiB- 

■ pre le ailenM» : j'aimais mieux mourir btm 

■ TOlie pitié que de TÎrve •rco votre coltrA. 
<■ Hais il aeiait trop aflicui de ne pat roui ap> 
« prendre que je roui adore. Si cet iTeu ni 

■ vom offcnle pas, je sens que je cbértrai en- 

■ core la via pour vous la coniacrer .' si ma' 

■ témériié vous parait putiissable, ma mort 
a l'expiera bieulât. n ' 

Disida lut cette lettre avec beaucoup d'aN 
tentlon. Je ne crois pas , me dît-elle, qu'ima 
déclaration d'amour aussi respectueuse puisse 
déplaire; ja t'ezborte h rendre ce billet, satu 
erainte qu'il loii mal reçu. Il n'est pai eneora 
temps, lui répondlr^je; mail "mon '>mi m 
meurt: et «ras ponrrier sauver ses jours. — • ■ 
EbieommeDtT — Faiiei t^pcnise !> ce billet^ 
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coDime l'il l'adieisait à Toni : est iDBDMBt ar> 
ti£ce lui teudia laTÎc, et me donnera le tempi 
<Ie troaT«r-]'occa«ion que je désire, — Non, 
je DU jamais répondu à des lettre* d'amour, 
et je ne roudraû pas cammeneer par on men- 
songe : mais qui t'empiche de rapporter k ton 
uni tont ce qni -rient Je M paner , en mettant 
le nom de celle qu'il aime à U place du mien ? 
Tu lui diras qu'elle a lu »a lettre -, qn'elle l'« 
exhorté à la rendre ; qu'k la Terité tu n'ai pa* 
oté lui dire que le billet était pour elle-mSme, 
mais qae tu as lieu d'espérer qu'elle l'appran- 
dia sans colère. Cette-ruse doi^étte utile it U 
■an té de ton compatriote ,. et ne peut ètve dé- 
meuiie par rien , lorsque tu auras parlé à m 
véritable siaitresse. 

Surpris de eettfl înTGDtîoa ,.{e balbutiai 
quelques paroles de remercimenl, et je connu 
tout rapporter à Timbrio. L'espoïi qu'il ei 
eonfui , ses transports , ea recounaiisance 
lurent autant de liens qui m'encbainérent da 
TBDlagp il mon deroir. Je redoublai de soin* 
auprès de flisida ; et , eu proie k nue passi^a 
que sa Tue ne faisait qu'accroître, je ne lui 
parlù que de mou >mi} j'emplojai pour lui 
le* eipressioas que mou cceur me Iburuissait 
pour moi-même, et je fis servir ll'a mi lié jas~, 
«a'^oi Mntiment qui aurait dil h détruire. 
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Enfin j'oaai toat déclarer. J'appris'ï NIlidi 
que mon ami était ce Timbrio qui avait ptnté 
moaric pour elle. J'exaltai la iiaiisance, lei 
qualités , Ml Tenus ; en un mot , je ie peignit 
comme je le Tojaii. Nisida ne l'aTail pas ou- 
blié; elle me marqua une nirpriie vraie on 
feinte, me reprocha ma hardiesse, me menaça 
de tout dire i son père : mais , à travers la 
ooléte quelle s'efforçait de montrer, je vil 
clairement que Timbrio était aimé. 

Ce fut le dernier cmip pour moi. Je l'ïtten- 
daia depuit long-temps; il aie m'en fut pi( 
moins sensible. Je résolus d'apprendre 1 Tim- 
brio son bonbeur, et de m'enfnir ensuite pour 
aller mourir dans un désert. Mais je comptais 
trop sur mon conrsge : an moment où j'entre- 
pris de dire il mon rival qn'il était aimé, je 
perdis la parole; mes jeux se remplirent de 
larmes : vainement je voulus cacher mon 
trouble : mes sanglots me trahirent , mes 
forces m'abandonnèrent, et je tombal dans 
les bras de mon ami en le baignant.Je mes 

' Timbrio, snrpris et effrajé, me soutient, 
n'embrasse, me questionne; il veut savoir la 
cansa d'une si vive affliction ; je me tais; il me 
preMc : je baisse les jeux.... Ib'. jel'entendi, 
s'éeriè-t-il , tu raimes, lu l'aimes : eh 1 com- 
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Beat nel'aarais-tu pas aimée ! Ton coear génit 
4u sacrifia* qn'ilTeut faire à l'amitUi jW aé- 
rai* ia^gne ai )c racoeptnis. Aima Kisida, ja 
ne Ja roverrai jamais : je vivrai pen(-étre lanl 
«lie ; je serais sàr de mourir ai je lajiai» ton 
malheur. En disant cca mots , il détoamait 
Mn viiage pour me dérober k» larme), et il 
me pressait contre sa poitrine. 

L'amitié m'inspita dant ce Moment; j« m* 
tcntis élerer «u-deMos de moi-méroe. Tu t'e« 
mcpris , lui répondls-j^ ce n'est point NJsida 
que j'aime , «est sa s<£ur : je n'ai pn toucbet 
BOn âme; et la violence d'nn amour rebnt£ 
cause seule mon désespoir. Ne me trompes-lu 
pas ? me dit-il en me regardant. — Hon , mon 
cïier Timbrio. J'adore Blanche; elle méprise 
mes Toeuz ; pardonne si la comparaison de 
ton henreux sort au mien vient de m'anachar 
quelque* larmes; je le promets de n'en plu: 
verser. Va , je leiia près de toi que mon bon- 
heur ne dépend pas de l'amour. 

Timbrio me crut , ou feignit de me croire. 
Il était résolu de s'assurer avec le temps de la 
véritédemes paroles; j'étaif décidé moi-^ânM 
à. loua les sBciifices^écesiiMnct'^ son, repos, Ca 
n'était pas arseï d'imijuilar qia véritaJile pu> 
lÎQp., il fallait fttindr* d'en wniit une antra: 
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dit le leadcmdD , je découTi'ia à Blanche <jui 
j'étaii, ct,je lui parlai d'amour. 

Blaucbe m'aJmait depuis long-temps uns 
oseï se l'avouer k elle-mâme. Dès qu'elle sa 
crut aimée, elle le dit il sa soeur. Cette confi- 
dence dfTiat utile à Timbtio. IHisida résistait 
encore à un sentiment qu'elle redoutait ; elj« _ 
CD Alt moins eSrs,yée ea trouvant une compa- 
gne : elle osa parler de son amour, et s'en, 
pcnétia davantage. Les de ni sceurs, en se ti- 

tuellement) et le plai: 
leur Ht mieux connai 

A la faveur de mou déguisement, je 
vais toujours un libre accès dans la ma 
portais les lettres de mon ami : je lui 
rais quelquefois le plai: ' 
alors je redoublais d'empressement auprès de 
Blanche. Timbrio , qui remarquait avec joie 
combien j'étais aimé', me félicitait en m'em- 
. brassant , et me jurait de n'épouser Nisida 
que le jour où je deviendrais l'époux de si 
MEur. Je baissais la tète , résigné k tout ce que 
l'amitié ordonnerait de moi. 

Nous n'attendions plus' que <Ies nouvelles 
d;Espagne pour demander la main de Blanche 
et de Nisida , lorsque Fransile , ce cavalier qui 
avul eu à Xérès une querelle avec Timbtio, 
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■rrin dam Ntplei pour m battre arec lui. 
Comnie la rjpacx^oii devait itiejmbliipe, il 
fallut du temps pour obtenir la pemîasion du 
Tice-TOi , et faire nommet dea juges. Enfin ce 
terrible conAat fot indiquai bnit jonrtde l!i, 
'diui> un grande plaine pen étante de la 
Tille. 

Celte noarelle fit 3d l>niit , et , malgré noa 
loin* , Nfaida en fat inatraite. Son Inquié- 
tude et *a 'douleur forent aaHÏ vireaque aou 
amour. Lan^htaute et désolje , elle puaa 
dani lei larmea, et aana prendre de nourri- 
ture, lei huit jouri de délai qui lui lembl aient 
ai longi et ai courta. L'affivuse incertitude, 
plna cruelle qne le malhenr même , eut bientdt 
épuisé aet forcei : elle tuniba ^naïade ; et ton 
père, ignorant toujouia la véritable cauae de 
aou mal, réaolat, pour la rétablir, de la nwnet 
i ai majion de campagne. 

Le jour de lent départ , qui était la Teille 
du combat, Nisida ma £t appeler. En arri- 
Tant prés de aonlUr j'eua peine i la reconnaî- 
tre; elle était pftle, dé&ite; aei longuea pan~ 
pièrea étaient .bumidea ) Fabian, me dit-eUe 
d'nne voit faible , tu ferai mea adieux à Tim- 
brio i tu lui diraa que mea jouri tiennent aux 
aieni , et que demain il défendra ma vie. Foiir 
(oi , «on nteilteuc oui apréa moi , je auii bien 



., Gix^^^lc 



.IIVRB IL 77 

•Are qa» m ne le quitterai pM : fil hii nri- 
Tait nifiBtllietiT, tu leias là poai la lecaaiw. 
AJi ! je TOadraii ponraii te: niirr*' TicBi, 
ajoata-t-cUe en âélaclumt de son cou une re- 
lique pcjisietiie qa'elle nonillait de lei larmet, 
pDrte-lB4ui ; ta lui dirai qu'elle m'a toujoDrt 
préierrée de tout danger, ci que c'ell demain 
qu'elle doilm'itre le plu* utile. J'ai eucoieuu 
tecrice à te demaudeT : je par» arec mou pjte 
pour aller k ta maison de campagne, qui D'ett 
qp'ï une demi-lieue du champ ds bataillç; 
ptomet^-moi d'j Tenir lur-le-cliamp m'ap- 
preodia l'érinement du combat. Si Timbrio 
•st vainqueur, melt il Ion bras cette écharpa 
blanche ; je la Terrai de.^oin^ tnjn'jpargiieiaa 
^ettourmena : s'il SDAcombe^ je n'annd plui 
besoin de toi. 

Je promit tout, et je. counu porter la re- 
lique i Timbrio. Sa Certé , la râleur en fiireu t 
doiiblcei : il la baisa, la. mit ïot ion cocuri 
et, 9Ùr d'itie inTincIble, il eût dé&i l'uniTen. 

Enfin le moment atrira : toute la Tille de 
KapIeB s'était rendue lar le ehamp de bataille. 
Prausile et Timbrio ic ptéMuteut : ils choÎM*- 
leul pour armes l'ipi» et le poignard. La bai- 
lière s'ouvre , le* tcom-pettei sonnent , les 
deux ennemis s'fhnceat- 

L« combat int long-temps égal. Praosllf 
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Était ediMf et vaiUant; Il btèsw Tlndltio , M 
la Tletoire bïlaiicE toujours. Enfin rauMat 
eut l'avaiMage : TEmbrio atteim PTsmile, «t 
la (enveMe & st% pieds. Mon- g^néreu» anl 
jette «on épée et court kson seoour» :'?ïaniile 
l'avoue rainca; tous les spMtMenM applau- 

L'affretiM incertitnda oùJ^TBiS été li long- 
temps , la doulenr ^ue m'aTsit causée la Iiles- 
•ure de Timbiio, la joie de -sM Tictoire, tout 
n'avait tellenieiit' troublé, que j'oubliai l'é- 
ctiarpe blanche , et je volai ituts elle annoncer 
notre bonheur à Hisida. Héla» ! Ji mesare que 
rinitnat fatal approchait, ta Gèrre brûlante 
■ÎYîit ledo'Alé dans ses veines. Malgré " "' 
blesse , elle s'était traînée aui fenf très II 
élevées de sa maison : ii, soutenue j 
femmes , les yeux f!iés sur le chemin , elle at- 
tendait la vie OQ ta mort; Elle m'aperçoit 
voit pas l'écharpc, et tombe b3 ni mouvement 
afin» les bras de sa sceur. 

J'arrive; toiit« la maison était eo lanaes 
}e pénétre jusqn'i Nlsida ; on lui prodigi 
dA accours inutilts; tien Hc pouvait U rani- 
mer. Je vois <és jeux fermés, sa bouche ou- 
verte,' «es lèvres piles : c'est alors que je 
rappelle mon fiiucste oubli. Egaré par mon 
fiéscspoii, je ion de .cette maison ; je n'oie 
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je prend* le premier chemin que j« frowre. A 
peina ivait^e bit quetqnes fm, qu« je m'en- 
tenclt appeler i grands cria i je me icloiirae , 
c'éUirFélix , le page de Timbrio. Mon nftitre 
«rai attend , me dit-il ; -yeart |)t«iBpt«aen( k 
tro'DTET. Je ne pens plo) reT«(T ton maître, 
lui T^ondt9~ie; flirida eat morte, et e'sM moi 
^1 l'ai tuée. En proaoafittt ne* msll , je t^'é- 
loigae prfeipitammeot. J'arrive k Galeue ; on 
niitean allait mettre ï la voile pour l'Gfpa- 
gm; je m'cmbarqoe, «r je reTMaf daH m* 
patiie, où j'ai'pd) eet tablt que ja ne tci» 
plai ipittcr. 

Voilt, bergen, le récit de mes malhmr*. 
l'arai« eip^ré de Irourei la paiï danl cet tir- 
mltagei je u'j trouve que la tolitnde. En râla 
je m'eCorce de tonniei mon Ime vert le grand 
objet qni devrait l'oceaper tonte entière; la 
lonrenii de ee que j'ai perdome poartult i 
cliaqae islttlkt. Je me dis tons lea jonra ip'H 
ùat oublier Riïida et Timbrio, et iom 1m 
jonn je lei pleure. 

Le» bergwï ne tentfaent pas de «onsolM 
l'eniiiEe.maiiilii'aflligh^nt *vecj(i!. Lannil 
itait avaiiefe, efU Inné an plat bant de ion 
Mqnf Qâ cpilttèrent i'cmitage,et fbren(Hen> 
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l6t reodiii k It cabane d'E^icia. Lk, ils m 
Eoucbirent «ur des peanz ds chèTrei ; et dèt 
^u'Elicto Tit lei troii compagQOQB endormi* , 
il te leva, et sortit pour eucnter un projet 
qu'il avait médité tont le joar. 

Devant la poite de la eabaue d'Eliot? «tait 
un bean.cerisier dont le bci^cr avait toujouts 
pris soin , et ^ï alon était couvert des plus 
belles cerises du pajrs. Fendant un certain 
temps de l'aiioée, ce bel arbre, encore tout 
jeune, et dont la tige était mince, suffisait ce- 
pendant pour nouriir >od posiesaear. Deux 
touiterelles blanches l'avaient choisi pour j 
faire leul nid; elles l'avaieat placé tont au. 
haut , dans une fourche formée par <[U3tre 
branches. Elicio regardait comme un heureux 
présage- que des tourterelles vinssent nicher 
près de sa cabane; bien loin de les troubler, il 
portait aouB le cerisier des épis de blé, de ta 
graine de chanvre, et même de la laine, pour 
que les tourterelles en garuissent le dedana du 
nid, et que leurs petits fnateat couchés plot 
mollement. 

Tandis qu'Elicio était k la noce de Silvérie, 
nn pâtre de Moeris vint lendre ses Hlets auprès 
du cerisier, prit le» deux tourterelles, et le* 
porta gnr-ù-cbamp k la Glls de son maître. 
Cetaieut les miinet que Galatée avait Iaiu4 
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étiluippeT. Elicia, ^tii le* Tcconnut, irait piO' 
mU i ïa bergère qn'dlea reTieadraicDl la 
trouver; il Toulat tenir la parole. Il «ort da 
M cabane pour saiiir pendant leur lommeil le 
père et la mère, et lei mettre dans un« cag« 
areo lean petiti. A l'aide d'nae échelle qu'il 
SppDÎe cODtra le chaume de M maison , il 
mODte k la hauteai de la branche, avance la 
corps, écarte doucement lei feuilles, et T6it k 
ta clarté de la lune les deux tourterelles dani 
le nid , la tite sens une aile , et l'autre aile DD 
pea d^plojée poucmieui couvrir leurs petiu : 
Elles ne M léTeillaient pas. Il ne tenait qu'k 
Elicio de les prendre; jamais il n'en entlfl 
GOllragc;?{on, dit-il, charmans oiseatix, toui 
De serez point privés Se la liberté ; voui »9- 
partiendrez à ma bergère, mais saai être e*- 
olaveij et rout vivrez toujour» près d'elle, 
^Di<{De libres de vivre ailleurs. II descend 
promptemeut de l'échelle; il court cberebet 

(bssé tout entour; et lorsque l'arbre, snr Sa 
moite, ne tient plas que par sa base au milieil 
de ce Ëissé, il appnie horisontalemeal le tran- 
chant de sa bêche, l'en&nce avec précaution) 
et , san^kort , sans ébranler l'arbre , il le dé- 
tache, avec SB motte, de la terre. Alors il U 
prend dans ses bras, ic relève doocemeal, 
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lOTtda ibsii HBs Mcaïuie, et, d'un pu lent, 
tàai» a&r, c[ui agite i peine les Lrancbei de 
l'arbre, il ga^e la maison deGalatee. 

La chambre où conchait la liergén arait 
une fcnêtte qui donnait sar le» champi) c'est 
deTBnt cette fenêtre que s'arrête Elkio. 11 dé- 



pc^ doucement 
tient debout, ta 
l'enleTei.Elicio, 
H Ucbe «ur se 
pUce le beau cet 


Il terre le cerisier; l'arbre se 
nt le berger a mi« d-»dv«Mff i 
rqni STait pria soin d'aUaebDi 
• épaules, fait une fc9»e, y 


que , le nid ce tf 


DUvaht d^nt la fen^tre^ G«- 



latée, en étendant la main, puilK oar»uartel 
petits tonrtereani. Content de son oUTnge, 
il regarde s'il n'a pas trop effravé les Ioun«< . 
telle) 1 elles n'avaient été que réveillées. £Ii- 
cio di9ting.ua leurs tîtes, qu'elles alloilgeaieni 
pBi^essus la mousse du nid. Pardonnez , tenr 
dit-il, pardonnei-noi, cesdrel colombes, si j'ai . 
troublé votre sommeil , c'est podr TMre bon- 
heur autant que poui le mien; voasèiesàGalft- 
tée. Dès qu'elle ouvrira la fenâlre , *oleï sUrJOn 
épanle , béquetez ses. beaux eheveux blonds : 
■pprenex-fa vos petits i aimer, à caresser TOtre 
mahnuM i quand je voua saurai prés d'elle, je 
>e TOUS regretterai pas. Hais ai ^Bais un 
rirri te piésenlait h cette fenitre , ah 1 fu^ei , 
•iterax constans , venei ne 
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gémir. SUT nu caliiuiei Yoos a ji^i^ pat leng- 
lemps à TOUS plalindre^Tec mol. 

L'aurore commençait & paraître, et l'hiroa- 
dellc gazouillait déjà Sur la cheminée de Ga- 
latée , qaand Elicio reprit sa bêche et regagna 

qu'il entendit marcher derrière lui : il regarde j 
c'était HcEris,' le père de Galatée. Elicio eut 
peur-, comme s'il eût été coupable. TUceri» le 
rassura bientôt; et, sans lui demander po^r- 
^uoi il était au Tillage de si boa matin : ]'al' 
lais chez toi , lui dit-il, pour te confier un se- 
cret et te demander un service qui intéresse" 
tua fille. Le bergei, plein de joie, lui baise les 
Esins avec transport : ils entrèrent enseinble 
dans un petit bois de mj-rtes ^ui n'était pat 
éloigné dn chemin. 
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jN ein nom plaigaonr lenjonn de) niBni lani 
aomBre da cott* courte tio; et c'eit de nous- 
mémei^Qe Tiennent presque toni cet maui. 
ta goif ds l'or, voiU le principe des crliitfi.et 
dbs nuihenn. Le trrfateur da monde l'aTait 
prirn : il cacliftioe fiiaesle aiétBl dan* les en- 
trailles de la tecre; et non content de combler 
.le précipice , il le coDTrit de fleurs , de friiïu , 
de tout ce tjn'i devait soffire k l'homme pour 
les besoins et ses plaisirs. L'injatiable aTaiicc, 
n'eut pas aisiw de tant dcUsnbitl; elle péné- 
tra dans ces alilmes H force de tMTaui et do 
périls ; elle arracha l'or aux enfer* , et décou- 
Tcit aux humains la souree de tons les vices. 
Hélas ! qui a k plus souffert de eetta fatale dé- 
couverte ? l'amour. Un cœur MniibU ne suffit 
plus pour avoir le droitd'aimer ; ai l'an vent 
obtenir celle ({ne l'oa rendrait heureuse , il 
but de* prenves de richesse, et non des preu- 
ves de constance. L'amant taiu fiiTtone peut 
ttn aimaUe, maiane peut itre heureux: plus 
B est fidèle , plut il est ii plaindre ; les tourtaeni 
el le ditespoir sont Le partage de ta vie. Qu* 
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Cint-il donc faire ^uand on eit paurre el Mtt- 
lible? Ha pu f^merî HtliC'eat encore pU. 

EKcio n'avait pai fait toutes cet réfleiioni 
q^nand il l'était attaché h Galaice, on peat> 
ftre le» sTait^ faitei.: cai de ^ai lerreBt lei 
réfleiionten amoar ? On prévoit les cbagrini, 
on t'j expose; il) aTrirent, et sont anui doo- 
loareaz qat s'ils étaient inattendu*. 

Erattre, Tjrrcis et Damon furent suTptis k 
IcDT réveil de ne pas trourer Glicto. Le aoleil 
avait déjii fait pris de la moitié de son co>n i' 
ÏD^Diet» de ne pns'le voir de retour, ils allè- 
rent Je chercher an village. Comme il* travcr- 
■aient le petit hois de mjrtea , ils entendirent 
la voix de lenfami. Atteiiti& et curieux, il* 
l'arrïtent pour icouter. Elicio chantait eo* 

J'àihais nileîetmeliei^ire, 
Kon amont &îsut mou bonheur; 
Je dojaii posséder le œtiT 
De celle qui m'iuit il ohtro. 

Elle tnhil mon eapéEUtce ; 

Que d'être Jienreux en l'oublitnt 

J'ii!Ai*CDnreei 
QBaod l'amoat'E 
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Hou comr, pour eu être amoumui 
N'sllendit pas qu'elle fut belle 

Elle trahit mon espérance ; 
Et j'aîniB mîeiu pleurer son [nconatanea 
Que ïéae heureux en l'ouLlianL 

he» beigen , alanaés par ces tendres plain- 
tes, courorent vers Elidlo : il) le tiouvèient 
usïs BU pied d'un hêtre , le visage baigné de 
larmes. A peine il les aperçut , que , te leraot 
précipitamment, i] vint ae jeter au cou d'Eras- 
tre. Mon ami, loi dit-il, nous allom perdra 
Galatée; elle nous quitte ponr jamais Ecou- 
tel, BJouta-t-il en regardant TjTciaetDainoD, 
le £ineilc secret que Ueeiis m'a confié ce ma- 
tin ; je vaii roua rapporter ses propies pa- 

Elicio, m'a-t-il dit, je dois reconnaili'e l'at- 
tacliemeat qne tu m'as loujoma marqné, eu 
t'instrnisani le premier du mariage ds ma 
fille. Je l'ai con<Xu hier : elle époilse un riche 
Portugais dont les immenses troupeaux cou- 
TTcnt le) bords du Lima. Quatre bergers en- 
TOjés par ca futur époux viennent d'arriver 
chez moi, et puniront demain avec Gaiaije. 
Je sais que tu t^utcresses hi ma fîlle comme si 
tu étais son fi~èie , et je t'ai choisi , mon cher 
Elicio , pour te pder.do l'accompagner en 
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FMttigU,â'itBBpT£Miit isaïQOcei, et d* Te- 
nir ma ikppocter dci nonrelicf oettûaet dm 
lOD bonhatir. 

Malgtâ la tcottble oùin'a mil ce ditcoan, 
j'ai caeoQTrf ma Toix pour j répondra. Com- 
meat, luî.aî-je dit, tou* avez pu cosientir i 
TOUS lépaitc ds Totie fille I toui aTez pn la 
condamner à Tivie loin ds *od pèie et de la 
pUriel Ëtea-Toni certaia de ne pai fain »od 
malheur en l'eiilftiit dans un pa;}!* étranger? 
Fenici-TODS qu'elle ne regrette pai.... J'ai 
«onde le cœur de ma fille , interrompit Hœcia ; 
]B l'ai inatruite de me» réiolutions ; elle n'a 
répondu arec sa douceur orâiuaiie qu'elle aé- 
rait lonjoun prite k m'obéir. J'ai mâme dé- 
mSIé fur lOo risage une légers émcfttOD, 
marque certaine de cette joie qu'éprouTe la 
fiile la plua «âge eu appcenaut qu'elle ri t« 
mariei. He loi» doue pu ioqniet de son b«a- 
heur , et va te pTépaierSH To^ge que j 'att-^id* 
da ton amitié. Voilitiaes amis, ce que m'a dit 
Ucetii ; ToiLà l'érénement que je cra'gDais 
plus que la mort. 

TTTcis, Damon, et surtout Eraitre, l'iHIi- 
gèrent aTecElicio. Uaïa, lui dit Damon, puis- 
que Uoeci* Tona estime et too* «ime , pour- 
quoi n'aTet-von* paa tenté d« lui faire l'aren 
dt Totre «monr? Vqtu ne le cennaîtaei p*« 
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comme m6i , loi répondit Elicio'; il ■ déclara 
qu'il roulait que ion gendre eût Butant da 
biea que ta SU«. Si j'avais oié parlet, il ao- 
TUt cm qne j'aimaii *a fortune , et >oa amitié 
pour moi H serait changie eu mépris. Homi 
ett trop riche pour n'itre pai défiant; je lui» 
trop pauvre pour jtre hardi. 

Mon ami, lui dilT^rci», ne perdez pai 
tonte eapérauce : ftlloos tronTer Galatée, sl- 
lona iiToir d'elle-mime s'ïl est irai qu'elle 
oouient & épouser ce Portugais ; et si , comme 
je le crois, il lui eu coûte pour obéir k ton 
père, non« tjcfaeious de rompre ce funeste 
mariage. L'amour et l'amitié nous inspireront : 
teuls ils ont fait des miracles , que ne feront- 
Ut point réunis 7 

Elicio Buirit k conseil de TjTCÎs. tes quatre 
bergers piîient le chemin de la fontaine de* 
Ardoises , où Galatée se reposait souTent. Ils 
espéraient l'y trouTer ; leur attente ne Ait pa* 
trompée. La bergère était assise au bord de 
l'eau et plongée dans une si profonde rêverie , 
qu'elle n'aperçut point les bergers. Ses jextx 
humides regardaient la fontaine : son front 
était applij« sur une de ses mains , et de l'au- 
tre elle caressait le chien d'Elicio, ce chien 
qui , depuis si loBg-temps , étnt plus sonreut 
iTec elle qn'aT«c >0H maltte. Le fidèle animal. 
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eoaebi ans piedi de GaUt^« , «vail U tite *p- 
fajie luT lea genoux da U bergère , le* ytux 
£xéi «nr lei-sieMi et ion air inqniel el recon- 
ouusnt lembliit lui demandeT pourquoi ce 
jonr-U il éuit careaû plui ,cja'b l'ordinaiie. 
Elicio fit arrêter les conipagoom pour jonîi 
de ce ipccucle : nne doQce satiifitctîon reoi-* 
plaçait de'jk la douleur peinte »ur ion viiage. 
Qaûlte.quise croyait «eule avec le cbiea, M 
mit h dianter cei parole»: 

TOI qui laîa loujoim buapai) 
Toi le con^gnon de id» TÏe, 
Ta TU perdre la bonns amie ; 
Elle quitls ■» beaut clinuitk 

Obi obétMance eruella- 
U'arracba i ea prà , à ce» bob. 
Où j'eniendis uaTeiit b tm'i 
D'un amant «muta un fidUe. 

AigllBLS cbien , tien* avec moi : 
Toujours Knle avec ma penlte, 
De ma UUàxé pa»^ 
Une me leslera que Va. 

QuiiTE len ingtti* pour me nûm , 
Tu [eriendraa an premier joui ; 
Il appiaudra par tcm iGlonr 
<3œ loin de lui je n'ai pn yiii*. 



-,. Google 



IgO -OALATÉS. 

tes Iirmes qae Tenait GalMéi m lui fir- 
•mirent pas d« ponriaiTre; .EKdJo pleurait 
■uitl ï mais c'était de joie.' Tl'ti'Mt plnttmihit 
de ion transport; il court Tew'1» bergire, 
-tomlie k genom deTnnt elle , et saisitune de 
■le» meioa ijull presse contré ses lérres. G»l<- 
tée , surprise, fait de vains efforts pour la nb 
■tirer : elle ï'aper^oît que d'autres bergers la 
-I^^vdent, elle veut se filcfaer, elle ne le peu^ 
pas; elle voutluir, le chicD l'en cmpScbe; fl 
tourne autour d'elle en.sautant) il les caresse 
tout deux k la fois ; on dirait qu'il jouit du 
bonheur qu'il vient de procurer ^ son maitra. 
I^icis, Damon, ErastTB même, étMnt ■■> 
tendris , et n'osaient approcher des deux 
amans. Galatée les appelle, ^t ivIbTcrElicio ; 
et s'cffoifBBt de dérober ses lames ; Je ne 
prétends plus , leur dît-elle , cacher un secret 
qnc mon imprudence a tiahî. Oni , je regrette 
ma patiiejj'j' laisse pcut-Sirc mon cœurjmait 
je n'en suis que plus résolue h obéir k mon 
père; ce devoir sacré l'emportera sur tout. Je 
TOUS conjure de ne pas redoubler par voi 
plaintes uue douleur qui- serait inutile, et 
sutlont.dE ne pas troubler nue sAlitnde deve- 
nue nécessaire après un tel aveu. A ces mots, 
elle s'éloigne, laissant les qnatre bergers in~ 
tetdils. Lu chteu d'Elieio lut le seul qui osa i» 
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■*nilrre : elle s'en aperçut, et voulut l'en em. 
pScliei en le menaçant de sa houlette ; mais 1« 
ehied a'ofirit i ses coups , et la pauvre Galatéo 
ne put jamais veotr à bout ni de le battre ni 
de le chasser. 

Les quatre imh, restés ^'semblu , tidrcnt 
conseil «ur les moyens âe rompre ce fatal ma- 
tiage, Tyrcis Jlait d'avis de rassembler les l>ei> 
gerg de la contrée , et de venir tous ensemble 
«npplierMoîris de ne pal leur enlever le trésor 
'dont ils étaient si fier». Bamon voulait aller en 
Portugal menacer le futur éjsni , et l'efi-àyei 
de manière ^u'Il renonçdt lui-inéme àGalatée. 
Elicio inclinait vers ce parti, Erastre , la main 
■ut ses jeni, ne disait rien, cl pleurait :I4on, 
nus amis, secr!a-t-il en essuyant ses larme), 
tons ces moyens De serviront ijn'à irriter Mœ- 
rii. J'ai un projet qui rendra tout le mond* 
henreux, eicepiémoi; c'est à celui-li que je 
tt'arrtte, et de ce pas je vais l'exécuter. 'En 
disant ces paroles , il embrasse Elicïo , et 

Les bergers, qni comptaient pen sur l'in- 
Tention d'un homme anssi simple- qn'Erastre, 
le proposèrent d'aller consulter l'ermite Pa- 
bian. Déjà il» étaient en chemin, lorsqu'ils 
rencontrèrent un cavalier superbement ha- 
billé, monté mr nu magniSque dieva], et 
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. (iiÎTi de deux âainci lar dea IiaqiieQéea. Un« 
troupe nombrenie de »aleti pconvaii que e'^ 
taieot dei personnel de diitincUou. Les bei- 
gcM les aalnèrent en pasiant; et l'incoDon, 
leni rendant le salut, "aiT^aElicio ;Voudti»- 
TOUS bien , lui dit-il , non* tadiqner dan* cet 
forélsuD lieu commode pour jpaMCT quelque! 
heures ? Le< dames que tous TO^ez tant fati- 
guées de lit chaleur et de U toute, et tou- 
draient se reposer ici. Elicio, qui t'oubliait 
tau)ouri pour penser aux antre*, les eonduisit 
à la £)utBine des Ardoises, qui n'était qn'l 
deux pas. Dés qu'ils j Suent airiTÉs, Jeun va- 
lets diesicrent une table qui Juc bientôt con- 
TCrUi de rafraicbisscmens. Les deux dames, 
assises sur l'herbe , leTèreul leurs Toiles , et 
surprirent Tjrcïs et Damon par l'éclat de leui 
beauté. L'aluée de ces deux inconnues l'eia> 
portait encore sur la plus jeune; mais peut- 
être ne deTait-^e cet aTantage qn'à la pra- 
fonde tristesse qui semblait obtcorcir les at- 
traits de sa cadette. 

Elicio (pressait se* compagnon* de tcpien- 
dte le ohemiu de t'enuitage ; la cavalier les 
retint. Laisses-moi ^ouir , leui dit-U , dn bon- 
bear de vous aToir rencontrés ; je Tondrais nt 
virre qu'avec des bergers. Quelle dilîérenot 
de TOtie heureux sort k celui de* tubitan* de* 
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vil!«i I L'a nMnie toi» âounb pour rien ton* 
lei plaiiin dont non* achetoni l'image ; l'oiai- 
ytti avance nos jours ; le travail prolonge le* 
vAties; rennni , le menaonge , la g£ne , voilà 
notre vie : la joie ; la franchiie , la liberté, 
voili la rdtre. Ah [ dès decoaiu, ]e me bia ber- 
^r , li Niaida veut âeTenîr bergjre. 

Aa ttotn de Nisida , Elicio regarde les deux 
dantW avec an ait de inrpriie et 'd'intérêt qni 
fnt Temeiqné du cavaliet. Pardonnai , lai dît 
Elicio j ai U uonide Hisida me&itnne itnptet- 
fion ù vivei il a'j/i pai long-tempf ^*nn de 
noi ami» venait bien dei tamei en non» par- 
lant de Niaida.Avex-vonl, reprit l'incounnei 
quelque beigire qui l'appelle aiiui7 — ETon. 
Celle dflnt il était qae»tioD n'«*t pat bergère ; 
elle n'eit pal mâme de cci contrée» j fîaplea 
c»tM patrie. — NapIe»I...<£bI comment aa- 
veK-Toaa?..,'.. — Je von» i'ezpliqnerai : idilei 
moi d' abord »i vonaue von» appelés pas Tinb- 
brio , et li cette jenne penoime n'eat pai Blan- 
cbe , MBOT cadette de Hiaida. — Ton» avei dit 
leurs nom». — Ab I Fabian', quel heureux 
joDr ponr toi f — Toui Gonnuuei- Fsbtaa 7 
— £tt-illci7 l'écrîaBlRieheiletHpUearfnl 
ï l'instant effacée par le plu» vif incarnat. 

Oni,luiditEIicio,ileat ici;et le chagrin 
de TOUS BToir perdue allait leiminci une fja 
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qu'il I eoaâ&eréc i la pénitence ; F^ian en 
ermite, son ernutagé n'est pas loin. Courons 
l'embrasser , s'écria Timbrio. Blandta était 
debout, et marchait déjiisanssavoiTlecbeTDin 
qu'il £tUait prendre. Hisida s'appnîe im le 
bras de son amant; et TjrcisjDainoa et Elicio 
les guident »ers l'eimiiage. 

Il était presque nuit quanij ils arrÎTèrent 
>n pied de la colline. Timbrio, Nisida, et sur- 
tout la jeune Blanche , montèrent le sentier 
sans reprendra haleine. Parvenus h la porte 
de l'ermitage , ils la trouvent ouverte ; ils rc 
gsrdent.ne voient penonue dans la ceRnle. 
Inquiets de ne pas trouver l'erraite, ils allBient 
l'appeler, et parcourir la montagne. Le 'pru- 
dent Tjrcis les arrflfe : Fabîan .leur dîT^il, est 
■Aremeot près d'ici ; mais ce malbenrenzami, 
qai n'espère plus voua voir , qui vons pleare 
■ans cesse, va mourir de sa joie, si tous tous 
offrei tout d'un coup à liK. Hcnagti-le, con- 
tenez vos transports , et trouvons un moveu 
de préparer son jmo il un plaisir qu'elle n* 
tonliendrait pas. Tout le monde approuve 
l'avis do T^rcia : on décide qu'il fiiut envojet 
les bergers an-derant de Fabian , pour lui 
annoncer avec précaution les tendres amis 

Pendant qtie l'on »e consnllait , Blaneh* 
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eoeiiJ^ait, ïlaclartéde laltiae, l'iatérienr 
ie la cellule.UnenattedejoDC, une Mcabelle, 
an cracJËx de buis , c'étltient tons les menblel 
d« Fablan : Blimche fd examine tong-tempt , 
pui« eHe r« se mettre à gïnoui devant te oro- 
oifii, et remeTcie tout bas le ciel de l'«Toir 
oondaite dans cet ermitage. 

Timbrio et les bergers ta regardslenl «"reo 
Kieodiissement ,' IfWt^ue des soupirs et des 
plaintes leur appceament que f«biaii a'ast pas 
loin. Tout U monde s'approcke : on aperçoit ■ 
l'eimîte sous un olirier saiivafie , à genoux 
*ilT UD quartier de coa, les bras tendutTcn It 
ciel. A cette rue, les denx iosuts et Timbrio 
veulent se précipiter daut ^es^iai ; Tjrcis na 
peut U* retenir : mail Faljiaa commence sa 
prière , et tous ï'acrêfent pour l'cnteodre. Hi- 
>id4 Et Timbrio rcslgot les bras tendus : fiîaa- 
che , reipirant à peine , arauce sa tète par- 
dessus leurs épaules ., et essuie i chaque ins- 
tant les pleurs qui l'empScbaient de voir ton 

mon Dieul disait Fabiao , Être inprlme 
que jeTenz^meruni^ement, voniqulrem- 
plifsex le inonde , et qni deTes remplicmotv 
ecear, ne tous offensez pas de mes larmes i j'aî 
tout perdu, je n'arpaimurmai^^Omon Dieu l 
«dmei leLBiauz que je souffre ; mai* item'fi- 
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ucliEi pai entièrement le * 
malbeun. 

Ans premier! mot* de FabUn , Blanche 
pleacut) elle langlotaît aaxdemien.TjrcU, 
craignant Qu'elle ne fttt entendue , ditklla' 
mon d'aller avec Ëlicio ïnlenompni l'trmile ^ 
tandis ^n'il lesterait avec les denx Kents et. 
Timbfïo panr les empêcher de se montrer. 

Le* deux Lei^rs obéirent. Fabian les reçut 
Mec amitif. Tons toos plaignee tonjonrs, lui 
dit Elicio , «t to* malheurs toochent peat- 
itreileurtenne, ToDilu canaaiMw, répon- 
dit l'armite , jugez s'il* penruM finir. — Oui, 
tant donte ; Nisida TÏt encore t elle est , arec 
sa' sœur et Timbrio , oecupÉe de vont eberchtr 
par toute l'Eapagne. Qoel^'an les a rencon- 
tras. ' — Que dites-Toat T' Est-îl bien sur que 
ce loil mon ami ,^ueceioientIesdens sœurs ?. . 
Ab ! ne voui jouei pas d'un malheuretu [ 
TOUf aviei paru prendre pïtïé de ULtf maux ,' 
ne Tenei pa* les a^ûc eu m'abusant d'un faux 

Gonuieil disait eea paroles , Tjrci«, pont 
prfparer une st tendre reconnaissance , dit ï, 
Hisida de chanter de l'endroit où elle était,, 
sans s-'offijr encore aux jeux de l'ecmite. Ni-, 
aida stÛTitMin cooiaiJL..,. et sonuoença ce pi»:, 
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min couplet d'une chanion qiu Falitan «vail 
faite anlrefoU : 

Ahitié, lepcmd* ton empite 

Sur l'aTengla dieu de* unun ; 

Itami la jenDcue il pmt tuCEre ; 

Ta lendi bnueux dana tout In les , . 

U fàh uaitre une vue Bamme i 

Tu IbnDea on Eendre lien : 

11 o'eat que le plaisir Je l'jnie , 

Et toi Kole en a le Hmlien. 
Fabîan parlait encore, lorsque It T^Tde 
Niiicla Tiotirapper ion oieille. Il s'arrête, it 
JcouM, il Teste. immobile, lei jenz Sxi» et la 
bouche oinerte t enmite, regarclant d'an aïr 
£garé, M TBÎaoa l'abandonne, la terreur le 
peint tiiT *0n TÎlage; il prend tel deux ber- 
géra poDi des fautteies , et le* considère areo 
effitii. Cependant la voiz contiaue, et rieut 
reteutii au fond de (On ime : peu i peu M 
ecainte M dissipe; «es traits, «ei yenz repren- 
nent leur doacénr i il revient k lui , i'ilanca 
comme nu trait tcm l'eadtoif d'où partait U 
Toix : il arrive , regarde , et tombe sans mon- 
Tement daDS lei braa de sou ami. 

Misida et Timbrio appellent i les heigtit 
acoonreut; ons'cmpiesse, on s'«&rce ii le ra- 
nioter. Bliaclu avait déjà couru cheicber de 
l'eau dans la oellnle; elle en jette sur ion 
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TÎtlgei' die Mna na main» dam Ici ileniMf . 
L'ermite tepread ici Km; il ouvre les j^eni, 
il dontB encore de ion bonheni : Eal'-cc bien 
toi?, dit-il àTimlirio; est-ce tei ^e j'ai tant 
plelM 7 — Oui , c'ef t moi ; c'est ton ami , 
celui qui te doit la rie. lia «'cmbraisent, il* 
confbndeatle(|r* larmes, ilsieiteiitlang-tempi 
•ercé* l'an contre l'antre. Plus de chagrin, lui 
dit ^imbrio , qovs loaiines toaa rjuinï : ^oici 
NisUa. ta bonne) amie ; voilà Blanche ^ 
alFalRonriT, ai nous ne t'avion* pas iioa*£ : 
qsc te faut-il encore ? Ab ! rien , ripond l'ci- 
mite en souriant et plenrant i la fois. Blancho' 
et Nisida Ini tendent lef bifls. Faiaa veot 
parler; nais il fait de vains eSbrts : il prend 
les maint dca deux acenrt, lès joint toutes. 
doux Bur ta poitrine, et tombe k genoux en 
■anglotant. 

. Cette seèna attendrissante dura quelles' 
monieni encore. Falnan conduiak ses uni* 
dans ta cellule , et lanr fit le détail de tout ca 
qui lai était areiTé dépaia leni sépamion. G* 
résit fnt court. Le pendent Fabian , tonjoart' 
tlctime de l'amitié, paslada son amour pour 
BiAngb* acmuno ds soidmcnt qui l'avait la 
pl«« occupa pandant ta solitude. Blanebe, 
transport je, n'osait rien diicj msia elle em- 
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L'ei'mite «applia ipn ami (]( lui ncontci ï 
■on tour ic* aventure* ^pui* le moment où, 
pour aller porter la DOurelIe de «a TÎctoire k 
Nisida, il l'avait laissé sdt le champ de ba- 
taille. Les bergers se joignirent & Fabian pont 
demander ce récit : Tiinkiio m le Ht pa* 

Ap.aË» mon comLat arec Piansile , impa- 
tient de reToir Fabian , j'envoyai mon page ï 
la maison de campagne de NUida : il en tevint 
tout eflrajé, et m'annonça la mort de ma maî- 
tresse et la fuite de mon ami. Frappé comme 
d'un coup de foudrs, je partis sur-le-champ 
pour aller m'informer moi-même de tout mes 
malheurs. Arrivé à cette maison de campagne, 
ni mes instances, ni meS' {H'jsena ne purent 
m'en ouvrir l'entrée; et les discours ,. et les 
pleura, des dome9ti^ua»> ma eoDËrmèreitt la 
mort ds Sfûid*. Je ne vous dirai punt ce que 
je deyitu dan* œ m«meal; on ne meart point 
de douJtur. , pnia^e je n'expirai pas nu 
i'ilB^r^, Ualp« mOn désespoir, je m^ souviiu 
qu'il ipe,T«stùt uq amii e^, tàut. blessé que 
j'étais ,. je suivis ■«: tiaçe .jusqii.'li Gal«tte. 
Quand j'arrivai dans cette ville , Fabian y<- 
oait de s'embarquer. Je fus {brcé d'attendre le 
dé^ art d'au navirecatalui qui devaitictocrner 



lorefnt 

blirent en ({nitunt cette Italie où j'araïi perd» 

le plm cher objet àt moD ccenr. 

LsTEDi, qui d'abord Qoiii étiït faTOtaUe, 
diminna tont d'na coup, et notre Taùscan, 
ffSJi éloigna dn port , lue preiqnc acrêié par la 
calme : j'aurais rn la tcmptte avec pla« de 
îoie. Saoi ceiie occupa Je mea manx, tonjonr* 
plearant maHilïda, j« demandaii na ciel la 
mort OD mon ami • tes leols momens que je 
trouTaia moiDi.uners ftaient ceux où je chan- 
tais sur mu laih ^i appar^enut à un pav 

■ h« Mcond jour Je notre départ, an m«~ 
ment où l'aiirore commeaçait i teindre l'ho- 
rizon, j'ctaia Bssii sur la ponpe, et je considj- 
raia cette Taiu mer dont les flots tranquille* 
réfléchissaient les étoiles prêtes à disparaître. 
Tonl reposait antonr de moi.: lei officiers, les 
toatelota étaient lîrrss an lommei] ; le pilote 
mime dormait ^r son gouTemaili-let-roile* 
étaient pliéea, on n'entendait qpe le bmit de 
la proue dn Vakieaa qui fendait doucement 
les ondes. Ce profond silence , ce grand spec- 
tacle de la mer et dn ciel, cette anrore qui 
Tenait lentement céTcitlec le* nia]lienretu« 
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'tant m* Mlit{ul plu Tivemeat toM pelnei : 
je pria mon Inth , et je «lutnui om parolM : , 

Tovt u tiH, tont nt odnw et d*[u l'air et mr r<au)E, 
L'oD n'entend que le bmit da lilei du lipbji : 
T<HU ^mt (nlour ât mm duu une p«îx profende; 
Ht» wttù je reiUe ponr •emirni' {i}. 

Dtii. Teri l'orienl , «m un dur de lumi jn , 
L'AoKire i l'uniTcn BmiDDce un jour DoaTean : 
Ct joui est on hienfait pour U nitun entière ; 
Pool moi eeiJ il est on fardeau. 

Sotra le poidi dei dugrins je khi que je inceombe, 
Niiîda , cber objet d'amour et de danUnr, 
Rîaidi, tu a'» plni : U pierre d'une tomba 
Eufecne ua corpe et mon eoev. 
J'en était à ce . dernier ren , loriqne j'en- 
tendi nn bmit de rtmcs ^tii lemblBit a'appro- 
elier du Taîlseaa. J'écaate, je re^rde; 1«| 
premien rtjmoM da jone ma ibnt diitingnei 
une baïqnej elle venait droit à doub, et l«t 
•Sorti de quatre Tunenn la faiaaient Toler mi 
la met. La }>arc[iie approcbei une femme >'a- 
Tance inr 1« bord i An non' du oiel, me crit- 
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t-ello, daigne» me dire ri vont vaîAeaa n'en 
pas le navire catalan parti depuis dniz joun 
de Gateite. Jngez de ma surpcise , c'était la 
Toix de Blanche, dclejoeuidemaSiaida»... 
Ahl ma meut, m'écriai-^.. .:.-et.je'i«e..pTéei- 
pita i la corde da vaieiead. Je-ddsoettdl, j'ar- 
rire dans la banjae; je court pour me jeter 
dans lés l>ra9'de Blaocbe , .je me troure dam 
eenx de I4isida. 

Je peniai monrir de.ma joie i immobile el 
muet , je ne pouraia proférer une seule parole. 
Ktlida me pariait, rae rassmait; jela regai- 
daU, en tremblant que ce ne fût uH iOnge, "et 
^nele i^Tcii^e m'enlevât mon bontienr. 

Revenu de ce premier ravissement, je m'oD- 
CBpai de &ire monter dam le vaisseau lalendre 
HiBidaetlonaimableBoaar.jEllcj étaient tootel 
deux en halnts de pèleiinea laaaia le capitaine, 
instruit parmoi, les cefntavaclereipect^'il 
devait à leur naissance. Ce fat alors qne j'ap- 
pris de Blanobe commeatiioubli de l'écllarpe 
avait causé à h soeur, presque laourante, un 
èvanouissementsiprg£ti>di^etoat latnoada 
la crut morte. Elle ne reprit ses sens qu'au 
boat de hnit heures, et, apprenant i la fois 
ma victoire sur Pransile,' inBn trrattr, mon 
déaespoii^t noire fifite, elle résolut, avec sa 
lœnr, de tout quitter pour noua mitre. Mal' 
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g«i*M nmu, malgré sa fuMeiM, elle Toolat 
partir, et Blandie disposa tout ptrar leur faite. 
EllcB BTaitiit'dii l'ot et -dès pierreriei; tout ftlt 
pTodlgni pour i'échapp«i de la maison paleh- 
nelle. Un domeniqne jgagné leni ameDa ttnc 
Kdèra an milien de la irait ; ot les dfeui ittMi* , 
fBunîe* -At lenn diaisKas et -déguisa en ^Ht- 
riaei, prirent la roateilé'<ïaIetïe ,o&elk9 M*' 
raient que je m'étais tendu. Elles y arrivèrent 
deux beuret B^bètledépaftihi navire. Afoice 
d'argent "elles tiowrèrfeat des rameurs ^ es-' 
sajirent île nous rejoindle : le crime Survenu 
KCDada Itfuri eKrrts ; et l'unoor , qui pnTM- 
gefttl jatu doute ees aimables 'soedts, les fil 
arriver sans accident jusqu'à notre vaisseau. 

Je retrouvais Nisidai maiitn nous min-' 
quRis, man cher Ftbian,el«'£laitpajer bien 
cher 'la fiiveor que nous faisait la foifane. 
Blanche le sentait aussi bieB-qnnoî.Ton ab- 
icnce fut du moins le seul malbeur dont non* 
(Ames i gémir. Apris une beaiense naviga- 
tion , noua arrivitnes k Barcelone : nont es- 
pMons j troBver de tes nouTfâlei ; mais ne* 
recberebe* forent Taines, Blancbe int la pre* 
■lière à dire ija'U faHait pereourir tonte l'Es- 
pagne , «t ne l'airèlei que kinqn* ttous t'au' 
rions trouvé i elle étaiibien tAre ^e cet tvif 
■erait aiàvi. Sons lésolûmei d'allet d'abord à 



-„ Google 



>o4 


CALATËE. 




Tolède, où 


sont établ 


1 dei pareni 


de SitiJa. 


Haii.RTan 


ttout, nou 


1 écrivlmei ï 


.on gère, 


pour limi 


ruire de ao 


s «TentuTei 


t loi de- 


mander la 


pei-miition 


de Doiu narier k To- 


lédc : il a 


épondu selon no» dégÎM 
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itioni en ntate pour cette ville , nous iufoT^ 
mant partout de FiLian , quand notn bon- 
heur nom a conduit! ici, > 

Telle tai lUitoin de TtnAÎMÔ. De* ({u'il 
•Bt ceité de parler, rermite la prit en parti- 
culier, et, le menant dam un coin de *a cel- 
lule , il lui dit d'une roii timide t Eit-ce qna 
Je n'irai pas i Tolède 7 Timbrio , inrprii deia 
{[oestion , le regarde : Fabian baÎBte liu jenx , 
et laitM échapper quelques larmes. Son ami 
le leiie dans ses bra* ; U fiiut bien , lui répon- 
dit-il , que tu Tieune* k Tolède pour èpouaei 
ttthère Blanche; elle t'adoie, elle n'a pas éli 
nn letil instant mus peuiei k toi. Tu l'aimei 
toujoun , n'est-il pat Trai ? Plus que ma tic , 
reprit Fabian , mais je t'aime encote davan- 
tage. Allons, ajouu-I-il en souiiont, je quit- 
terai cet babit d'ermite; ettn m'en &m trou- 
ver un plni convenable ï un nouyean marié ; 
mats , si tu m'en crois , quand tiouj seront In 
époux de ces deux chaimantef toeura , aooi 
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Nvi«ndratu ici vi*M arec cei bani^be^crj 
^i noiu uneni , «t qui méritent que nom le* 
•imioDi.JWaiùa déjï foimé le projet, Mprîl 
Tintbiïo; )esniifuigiié duiuondG,et jereaz 
finir nuiifrdsns cei boii-, entre ma fêmine et 
mon ami. Apcèl .cette convenation , ili Tin- 
rent en rendre aompte aux dem losui» et «lu 
bergeri : tont le monde applaudit à ktit 

Cependant U nuit jtait araiicAe. Elitio- 
eonteilUit. de. gagiier promptement le villag*. 
Je n'ai point de maîton à Ton» offric, dit-il 
■uxqaatrc amant ^mai* je vaii ron* «ondnlr* 
à celle de Galatie : ïfœrii , aon pin, m Ici» 
. \^n honnenr de voni recevoir^ 

Son avis eit laÏTi ;. ou M met en marche') 
on donble lé pa«, on arrire. Uceiii «liait it 
mettre k table avec la fille, Floriie et Téc- 
Jinde , et le* quatre WgcH arriTéa de Pottn- 
|al pont' emmener le lendemain Galatée. On , 
frappe i la porte , ht chiens aboicn l ; Hœii* 
vient onTrit lui-m^e. Elicio lui demande 
llioipitaliti poDT Kiiida, Blanche etlea deoi 
tmi(. Le vieux be^r, honoré de pereili M- 
tel, lei accueille avec reipect. 11 appelle ta 
fille ! U fait ajoutei an loopcr tont ce qu'il k 
d« BUtUenr j et , le* invitant h M mettn k 
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table, il •'eiooÉB bot oe £|a'ili n'éaiaMpH 

•Uendut. 

Fendant te vepaa , Gdat je s'efibnpùt At 
a'im pts trine. Elicki «'était placé U pla» 
loin qu'il araii pftd«* Poitngais; ilkingar- 
dait arec colère , et sea jeux renoontraien* 
qnel^efbii lea jenx de.Galatée. Oa tortit do 
table t tout lea comiTea altèrent peeadte te 
frai* rat daa bancs de pierre qui éiaictit i la 
■ port« de la maison. Le Tieux Bttrii Toalut 
conter i ses hAtes le biillaat mariage qn^l 
arait arrangé pour sa fîlle : il s'étendit STec 
eemplaisance sur les richesses de son gendre , 
rïchesaes qoe les Fortugaia ne manquèrent paj 
d'exagérer. Les dcui amis et Ici deni sœari s* ' 
Orojaient obligés de féliciter Galalée : elle ne 
répondait rien , et le malheareux Elicio dévo- 
rait ses larmes. Toni à coup le son fnnèbn 
d'unetrompettesefairentendredansleTlUage. 

Heeria , ses hdte» , tous les babîtaos alatméi 
courent vêts la grande place, d'«ù aemblail 
Tani< le triste son. Us aperçoireut quatre bet^ 
get« rètiu de deuil ^ couronnés de «yprèl : 
deux portaient k la main -ds* flambeaux allu- 
mé! ; iei deux antm aonnaient de la tron- 
féna. An milieu àm quatre bccgeri éiatl na 
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mîniïCre de TÉternél, rêtu flé mi IiaLitS li- 

-C'étall le Vénérable SiilTa'doT, te pasteur 
iJea bergen , celui qui les consolait dans leurs 
peines , et qui remerciait le ciel de lenc bon- 
heur. Tout leTillagf était sa famille, ion» le) 
orphelins ses enfacs; depuis qniiaiite année* 
il remplissait le sulilime emploi de louer Diea 
et de servir les bommes. 

Bergers, s'écTi»-t-il, e'eV demain îk jonr 
choisi dans l'année pour Iionorer les cendres 
de DOS frères 'dsnija vallée des tombeaux 
Songez à ce devoir sacré ; et dés l'anrore ICD- 
dci-vons SUT celte place , dans le triste ■ppa' 
tell qui convient il cette touchante cérémonie 

furte , Salvador reprit le chemin de m roaiun. 
Tout le monde convint de se rassembler au 
point du jour ponr remplir une obligation si 
sainte. Hœris ne voulut pas que sa fille j msn- 
quilt; il pria les PoTlugaia de d-Sérci leur dé- 
part. Elicio en tressaillit de {oie; Galatée en 

Tiisida , Blanche , Téolinde , les denx amts , 
demandèrent am habitans du village la per- ' 
mission de les suivre Ji la valiée des lombeuu i 
on fut flatté de leur demande. Les qnatrï For* 
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tcgaii loUicitiTMit Im même fti^nr iob let *•• 
fdta d'nne roix unuiime; ili étsient odieu 
depuia <jpe l'on laTiit qD'ilî Tsnfûent cher- 
cber Galatfe; ils M teticircDtpleiiu de dépit; 

ctioQt La monde tU* *« lirctt u igmincil. 
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Je me livre k tini-donce mélancolie; vieu 
répmdee SUT meidemiM* tableaux cette demi- 
teiniei ombre qui plalt'i tona Id coeon ten- 
«ible*. Ne crain* pat de le» jqonr«ic : l«i 
Latmei tjae to fais couler toot ans Amel len- 
drei ce <^iie la riitie e«t aux AeDn..Que lei 
aouTcnirt ^e tn donnn loot anaebmal'Qnel 
elt l'amant élaigai de^toBiaitreaM, 'l'ami prir£ 
deioa a>qî,lamère loin deaon fils, qui netc 
regarde p«a comme ion bien le plus cher 7 
Comme ils «ont doux ces momeoi où , sépara 
du monde entier , lenl avec ion comr et »■ 
mémoire, on w recueille dant ■oi-méme, ou 
plutôt dani l'objet aim£l Qa'eaa'de.flaiiirà 
•e rappeler tontes les ipoques de M tendrcHcl 
Ke premier jour où l'on aima , le preioiel . 
aven qa'on en fit , l'air dont il fat éconti , t>* 
craintes , les (oap^ns , les querellei , tout est 
présent, tont se retrace arec délices. On jouit 
de nouveau des plaisirs que l'on a goàté* t 
on jouit mime de* chagrina que i'on f. sonl- 
fcrt*. Si toute etpérmoe est ravie , si 'l'impi- 
tojdble mort a «iot»%>nnf l'vbjet de notM 
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amant , lei pleun qu'on lui donne ont Att 
chaimei ; son «ourenit laisse encore une im- 
preision de bonlieur : on serait peut-îire plna 
à plaindre ai l'on pouTaît 9e cousolct. 

Ainsi pensait le lage Salrador : il coma* 
e»ùt,ua joui àe l'aimée aux larme* de la re- 
coouaiMaiice , de l'amoiu «t de l'amitis. C« 
joar éttit arrivé i SalTador , leT^tu de ui phii 
tibte* omemeiit , ae rendit lui la graoâ« 
place : il vitlûsDlôt paraître teuslei habitani 
du villago, couverts de crfpes^,. ctHUonaés à» 
cjpràa, et poTiaot du houlettes ganùeg d« 
rubans noirt. Salyadiu les casgea hti-Hi£oi«i 
«t, aéparaet les bergers de» hagitet, il iît 
D^ankcr tonte la troupe sur deux filei. 

Du cAté droit, Hisida, filBOcbâ, Téolinde, 
Florise et toutes lei jeunes filles s'araaçwent 
•oui la condnitede Galatée. Du edté gauche , 
vis-ii-vis d'elle*, ButshaieotTîiahde, Fabian, 
Ilain<ui,Tjici«, tonsie* jiCivMKgaçtons ajout 
à leai lit» Elkio, le seul £ra*tre, manqQait» 
Aprisei»r4a*inntUtié^1isa|, conidaitei put 
SilTérù , ct| las époux , ia«D Js par Duanio. 
Cette teo.apa d'heumus était, pcei^ne aniH 
bellB 1^* IS' première. £^a ixût suivie d'ans 
tioiiiène laoùis-bïiUaBte et plui,Tci{<*<='^l'i 
c'étaient les TeurtB et l£t.Ti£UUld«;.illftaieit| 
|aidés par Uvtis «t pai 1» m«n 4'Elri*tr«. 
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Léon eluvcnx blinca n'ajraient poiat de coB' 
roDDeg: leurs wainslremblaDlei 9'ap£uj'aie«.l 
sur des UtODs. noueux. Milui c'était pon« 
eux luitout qae la céréiaoïiie était intérêt- 
gante : ils allaieni pleurer tui La tombe d'un 
61*, d'une sœnr on d'un époux. 

Salvador fermait la marche : il avait choisi 
cetta place pour être plus pris des plus mal- 
luuveui. A«Mcdté(, hnit beaux enfani, vêtu* 
de rofaci de lin , et couroniié* d« fleun , por- 
taient arec icspect l'eau lustrale, l'encens et 
le feu. Fiers de cet emploi, quittait Krécom- 
peuse d'âne année entière de «ageste , il» t'a- 
vançaient plus jgravement que les vieillards. 

Four aniver à la vallée des tombeaux, il 
fallait faire ï peu près une lieue , toujours sur 
la rive da Tage , et sous une voûte de verdnre 
que formait un double rang de peupliei^. Lei 
bergers en silence marchaient snr un gaxon 
semé de fleurs encote humides de Ift' rosée. Le 
soleil commençait k dorer la cime des monUf 
gnea , et annonçait nn des plus beaux jours de' 
l'été. Le del était partout d'azur; un doux té- 
phjr agitait les arbres, et bernai trinolfeinent ' 
les petits oiseaux dans leurs nids : l'alouette, 
déjï perdue dan» les ai» , se fuaait entendi* 
sans itn Bperf ne; le raiaig^aol, fatigué d'avoir 
chante toute la nait , le lanimait pour uliiei 
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le joar;la tourterelle et le ramier Hpondaiênt 
par dei.plainlea au chaot jojeux dn pivert : 
les fleura eihaklent lou* ieon par&Uns ; le» 
poisioni se jouaient aur les eani du fleuve î 

lemblait lemercier le Créateur du nouTean 
bienfait qu'il lui accordait, 

TimbrioiBlBBche, Hjirda, peu accoutumé) 
i ce ipcotacle rariisant, le contemplaient avec 
lurprûe. (l'entrée de la Tallée des tombeaux 
hut cauM bieuldl une DOurelle admiration. 

Sur la rire de ce beau fleuve qui roule de 
r-or dans Ma leÎD', eat un eapace d'na mille 
«arré, ceint de toute» parts d'une chaîne de 
colline»; on jr pénètre par nue aenle entrée, 
Ce'long défilé est ganii del "deni cfités d'une 
haie de cjprè» plantés en amphitheAtre , et si 
serrés, que leurs branches entrelacées forment 
un mar épai» ausii haut ^ue les montagnes. 
Quelques rosiers, quelques jasmins sauvages, 
parlement de fleurs rouges et jaune» le 'vert 
lonbre de ae» .murailles. Jamais auona tion* 
peau, ne pénétra dan» cet aaile; jamai» le bA- 
cheron ne pdrta la tacbe dans ce boit aacté. 
Un silence profond j règne i l'on n'entend 
^ue le bruit de quelqoe» »oarcea qui descen- 
dent lout le feuillage m ténniHeni dam nn 
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lit ie moUMa , «t vont porter k quelque» pu , 
dani le Tags, leun petite flot* u^ntjl. 

A l'extrémité de cette avenne ett an intîqae 
tipîn qui »eml>le fermer la rallie. Suc ion 
éeore« font gcavées ces paroJei : 

PllBABT, reipccte cet uHe s 
CT ton ecEu «t penen , iremUe i'f péatita ; 
BIrà , «'il ot -rettaeui , muche d'an pu tna^mllt, 

À. ce* tombeoDS tu penxpleuni^ 

ttaoi l'iatérieUT de la- vallée , lel mimel 
ejprès rignent tlestoni.' An ttlUeu Mt une 
fontaine dont l'eati, toajonr* abondante, ar- 
TMe et Qowrrit le gasoru Qnelqnei tombeaos 
«eut épata çï et Ib,. le* nn* dfji couvert* pat 
le lierre r le*' antiei encore omet degnirlau- 
de*;. tAut'TenfenneDt la dépouille nortell* 
d'au être qui aima U vertu. 

.L'honueuc d'être euterré daoa cette belle 
Tallée ne «'accordait pas k tous le* mort* : c'é- 
tait la léconpenia d'une vie irréprochable t U 
village a**ei^ié l'adjugeait. 

Le* beigiera, parvenn* i la Ibntaine, s'irr^ 
tèrent, et Salvador éleTa la volz i Sépare»- 
voni , a'écria-t-il ; voua von* raiaeaiblercz 
prài de moi quand la trempette *onDera. & 
cea mot* tout le monde le disperse; chaque 
veuM , chftque «ffphclin , court à la piecce ijiii 
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et lea âenx sotnn, ont perdu'de Tue EKcio; 
ils parciraïcnt la v«Ué^ en le chBH^«at. 

Ils le découvrent bientôt k genoux dartM 
le tombeau de sa mère : ses mcAas étaient 
jointes; ses jeuT., baignés de pleurs, étuent 
touTnés TCrs le ciel. O ma mère, dïsait-il, 
rons £(e3 sûrement heureuse., |iiA<]ue Tout 
fûtes toujours bonne! VeilieiK»r»oi de toits 
céleste demeure ; faites que j'aime la vertu au- 
tant que j'aimai ma mère. £n pmnonçant ces 
tnets il presbaiT son vi«vge sur la tombe, et sei 
larmes coulaient le long d« ia pieire. 

Les quatre «mans l'écontairât en nInNe. 
Ils appnjcheiit, et Timlnio prévaut la tavia 
Aa berger : Digne fils , lui djt-il , 'Tobi péns- 
trez mon eoeur de Iendi<stie et de respect. Pro- 
mettez-moi d'être mon -ami, et dËI cemomeM 
je lenonce au monde ponr être berger avec 
TOUS, pour babiter, atee Sisida, Blanche et 
Fabian , une cabane Toisiiie de la vôtre. V'-ou* 
série» trop prés d'un mal heure u« ,-lnî dit Elî- 
cio : depuis que j'ai perdii"nia mère , mi seul 
■entimeni pouvaitme'fatTe'BhDeT la Vie; et 
demain je ne reirei ptna oeKe'qui en est l'ob- 
jet. Les deux sœurs, leS deni amis le -pressè- 
rent de s'expliqner-dBvantBge.Ceh'attpMlcI 
le lieu de vous pRiler de met anonn, reprit 
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le bei^r ;■ qnand naos Mtona Mitlt ie la tkI- 
lée , je TOUS Taconteraî m«s mUbcn». 

IPparlait encore .'la trompette aonnt. Eï- 
plicpies-DOiu , demanda Timbtio, ponn^uoi 
SalTadoi doos lap^lle. Four Itoaorer, lui ré- 
pondit Elicio, la centre du dernier berger 
qua sons arou pérdn. Eniuîte nom entCD> 
droiit lliûtoire de ta vie , qui aonx Mra chan> 
téa par la plui gage d« noi bergâvMj» 

11b le rendent h la CantaiDe : ton le monde 
j était Masemblé. Lenr rénértble condoctenr 
Ici guide yen an tobibeaii dont la pierre , en- 
core touta blancbe , portait cette limple épi- 

tct SE?oai 
UN BON FI!^ 

Salvador en fait Iroii foi« le tour ; il pro- 
nonce les prièrcl accoutumée) , biiûle de l'en- 
cen9 , vépand de l'eau lustrale : eusuite II prend 
par lamaiu Golatée, et lui donne le papier où . 
élBÎt écrite l'histoire de celni que l'on pieu- 
rttit. Une rODgenr modeate touttg le front de ' 
Galatée'; elle se lient debout prêt de la tombe , 
•t tont les bergers lecouCent en ailellce. 

Du bargen de notre Tflhp 
Ljiii fut )e ploi unounni 
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Lonbe refU »a boauiuge. 

Et pvtaget lâmt&t m Semx. 
- Il la demande k m famille ; 

Haï» le piie dit i Ljâr. 

Sojei riche muet «jne nii fille ; 

Je De la àanae qu'l ce pftx. 

HoBiùaunouietMckmBMn, 
Le puivre Ljsi D'anh lini 
Le oebane iltit pout ii mèie. 
Et pour LouÏK l'antre bicD. 
Il put, ilqwtUa patrie; 
n icrÏTe an paji de l'ai» 
Lï, pat «De hoDDJte îndnilrte, 
U amaue □» petit tréior. 

Loniie eit fidile et l'allend ; 

Sa main lera la récompeiua 

TIet travaux d'un «.tendre BmiDlt 

II va ftKttéân toa unît ( 

Mail , la vrille d^ jbiir li beau , 

Par ans afiîenie miladïa 

Si mire cH au bard do (ombasB. 

Lvaii tiemblanc eoul h 1* vDIe] 
U na toDgie plui atu amanra i 
Du midecin la ^ot habile 
tyiis Implore le MCoun : 
Ha mère va m'étre lavie , 
Dii-il, tmbfMMU aea geuan i 
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Si TOtrt ut lui *MiT« U râ , 

Li iDJikàh, pu M •dtnee, 

Rnid la mira mx vcsnx de ton &It / 

Le Iiàor «>i u récompcDH ; 

Miu dt LouùapoDi l^>n» 

tin lutn ipcnua U boï^ : 

I. jiii le voit uni mwmtiKi ; 

Et , l'ail omucnt , j(t* de M mèi« , 

Q naniat , et d'om pleorcr. 

Galalée Tint reprendre jh place. fSei tmii , 
l'éctia ^ndoE, Totre txtnt yont parle ï>ien 
mieux ^e je ne panirai) toui parler. Yno) 
pleures ton* d'attenârÎMemeDI tu. récit d'une 
bonne action; jngei ^uel doit iOn la plufii- 
de b bire. 

Aprii ce peu de moti , le'Wnéralle pajlevt 
6t lorlic lef bergen de la vallée; il rompit 
l'ordre deUmaTcbe) et tour le monde le dii- 
peau dsju Ui bellei campagnea qu*arrD*e 1b 

!■■«•■; 

Le« deux amii et 1m 3eni lœiin; qnl >'é- 
vaien t paa onblié la promené d'Elicio , prirent 
■rec luilechemindela&niaine du Ardoiaes. 
Le malbenreox berger leni raconta ton amoart 
et le déieipoir mortel que Inf caniait.le ma- 
riage d> Galatée. Fabien, Blancbe «t Kiiida 
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k coii9<dai«iit : Timbrio songeait au nojr«n 

de lai faire éponsec sa maîtresse, 

DerriéTG eai , et it peu de distance ,' GbIs- 
tée, Floriie,Téoliiide,TjieisetDamon,iiiai<- 
cluient ensemble «ans se pacUr. La Glle de 
H<£riJ pensait que I«lendemain était le joar 
de son départ : Ftoiise formait le projet de la 
suivie eu Portugal : la triste Téolïnde enviait 
la sort de celles qiii repoMÎeot Jaut la vallée 
des tombeani. 

Fout aller à la fontaine des Ardoises , Il Cil- 
lait quitter les bords dn Tage, et traTerser 
quelques collines couvertes de bois, tt chien 
(t'Elicio , k qui l'on n'avait pas petmis ce jour- 
Ik de snivre Gàlalée, était resté dans le vil- 
lage. 11 vit revenir quelques bergers ; et, n'a- 
percevant ni ton maître nisa maltresse, il par- 
fit pour aller au-devant d'eai , et les joignit 
tooitne ils entraient dans les bois. 

Après avoir été plus d'une fois d'une troupe 
1 l'autre caresser Elicio etGalaFée, le cLien 
•e met ï courir dans la montagne , et fait par- 
tit un petit chevreau sauvage , qu'il poursuit 
avec ardeur. Le chevreau fuit, et passe près 
desbergiiM; la peur lui donne des forces; il 
gagne , sans itre atteint , nne caverne où il 
entre en bilant. Le chien le suit t Galatée 
pousse des cris pour que l'on lanve le patit 
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elierrean. fyrat le nrande accoart : on arrlTs 
à l'enti^ de la caTeme. EKeîo l'était déjà pré- 
cipité tiprèj le «bien. 

TjTcis , Duntm ,1es deux amù , rassurnect 
en liant les bergères , et ï'atteodaient à Toit 
paraître ramant de Gakiée port anllechcTrean 
dan» *e« bras , lorsqu'un bruit affreux >e ftil 
entendre dans la caverne ;^ et l'on «n TOÏt sor- 
tir Gliclo «e débattant arec on homme dont 
l'aspect était efitai^nl. Il était courert de 
hailloos décbirés ; une barbe notre et épaisse 
Ini cachait la moitié dn Tisage ; ses long;s cbe- 
Tenx en désordre flottaient sur ses épinles ; set 
btas nug et ncrrcnx pressaient Elïcio pour 
rétonffer. Le berger, non moins Ttgonrenx, 
repoussait de la main gauche la poitrine Telàe 
de l'homme sauvage ; et, de la droite, entor- 
tillée dans les cherenx de son ennemi , il fai- 
Mtt courber sa tête en arrière. Tons denx en 
silence, le» jeux étincelans et fixés l'un sni 
l'autre, les jambes entrelacées, checchaîeat 
mutnellement Ji ae terra*ier. 

Le chien d'Ëlido n'avait pas qaittj «on 
maître , et faisait des efforts pour le secourir i 
mais une chèrrv sanvage l'occupait wttn lui- 
même. Attentive k ne jamais prêter le ianc, 
elle le poustatt devant elle en le menaçant de 
su cornes, tandis ^ue le chevtean rurarJ 
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Iiondt*Mit derriira m mèn % M unbUit b»- 
TM celui qu'il iTiit cnint. 

Tjrrcii , Damon et lei deux uni* le praci* 
pleut pour séparer les oombatUni. Timbrio 
tg (UNt do Harage ; il ■ l>esoIn de toute m 
fotce pour b cantinïr; mais Téolïnde est ^ti- 
■touie^ et. tout le moude Tole i ion lecouri. 
L'homme Marage jette lel jBiix.lnr elU; il 
denenre immobile en Gxant ce viiage pUe : 
liientAt,iedJgRgeantdeibta* de Timbrio, il 
uilit le cbeTTean,, caule innocente de taot 
d'acoideiu^ tomba k genoux, devant Téolindt , 
et le lui préiente d'un air tournis. A peîii« la 
Itergire a-l-elle repris les lent , ^'elle t'élanc* 
■ncondnfaQTage:Abl c'eictoi! s^ria-t-elU, 
àttidore, mon clier Artidorej la n'as donc 
pu oublié Téolinde?.... Au nom de Tcolinde, 
Artidore cbange de couleur : îl se relire, etro- 
gardaatlabe^ired'anaîrJgaté: Téolinde!.... 
dit-il , elle m'a trompé : je n'en louiient bien, 
Eswille ici? la conuaissex-Toni 7 Oni, lui ré~ 
pond la bei^ire dlune rois tremblante, elle 
eitîci'; sll* na rit ^e pour toi. fcoutez , in- 
terrompt Artidore en lui paclantiiToiK basse, 
U faut que TOUS me cooduitto* Teri ellei je 
Tenx lui raproelier sa perSdie ; lui dire que je 

semble luibitef ma cav<«tiiei Tiius sefei ma 
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Pendant le chemin, Téolindefàitsesefforts 
pour manager une reconnaissance qu'elle crai- 
gnait et soDbaitait. Attentive à ne rien dire 
qui puisse déplaire k son amant , elle paris 
avec précaution d'elle-même , rappelle douce- 
ment leurs amours , raconte l'histoire de sa 
steur jumelle , et tous ka chagrins qu'elle lui 
causa : elle observe l'^fTet de chaque paroia 
inr le viaage d'Artîdore , «uit pas k pas le* 
progrès quelle lait faire à la raison , et em- 
ploie toute l'adresse de sou esprit pour rame- 
ner le cteur de bod amant. Anidore l'écoute 
cooHSe UD hoinvae^tii tcit d'un long sommeil; 
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il répond juste à qaeJqae* qiwitioD) , il lait 
répéter lei autiei : peu i peu ta mémoire , aei 
idées KTiennent. L'amour lut btùI iti la isi- 
aoji , l'amour devait la.lui rendre. Il a'arrïte ; 
il^Hmaidére TécJiude, larecoanalt, tombe ï 
ses pieds , la serre dans ses btas ; et sei loime* 
prouvent k la bergère qne son anuint Ji'est 

Ils étaient atrirés k>la fontaine ,' oÂtont le 
atonde les joignit. Floriae et Galatée avaient 
raconté pendant le chemin ce i^n'elles savaient 
des amoLira d'Artidore et de Téolinde. Après 
avoir félicité dette J>ergère , on la pria d'en~ 
gager son amant i reprendre le récit de ses 
aventures au moment où la sœur jumelle l'a- 
vait si crnellement trompé. Artidore j con- 
sentit ; et , ^oî^e tin peu honteux de l'état 
où U se trouvait , il oontinua ainsi son bis- 



Le discours de la fausse Téolinde m'avait 
jeté dans un désespoir mortcL Je résolus de 
fiiir à jamaÎB celle que je crojai* perfide. Je 
voulus cependant lui dire encoM que je l'ai- 
mais , et Je gravai met adieux sur un peapliec. 
le ne me sonviena plus de ce qne j'éciivi). 
Depuis ce moment , ma faible .raison s'aliéna ; 
j'etrai sans bul.daosla campagne , et je fiis 
ijiuitre.jouu.sans preudcc de nourriture. 'Cette 
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«bitinence «chera de troubler ma^tèw : je ne 
me rappelle qae ooafiuànent ce que je derini ; 
deux tenlei choses tout leitéei dans ma mé- 

Je descendais une petite oclline qui ne doit 
pas-étTcloin d'ici ; tout à«oap j'entends da 
bmit dans les broassailles , «t j'aperçois ce 
petit chevreau que Toilk eonché près de moi , 
lujant pour éviter nn loup bineui qui le 
pouranirait la gaeule béante. Mon premier 
mouvement fiit de me jeter sur le loup : je n'a- 
vais point d'armes. Obligé de lutter avec le 
teioce animal , nous roulons ensemble sut la 
poussière. L'égarement de ma raison ajoutait 
sans doute à mes forces en m'empSchaut d« 
voie le danger : j'étouffai le loup dans Ues 
bras , et , sans regarder si le chevreau me sui- 
vait, je poursuivis ma route juiqu'i I4 ca- 
verne ou vous m'avez tronvi.. 
. Son obscurité } loa éloignemeut de toute 
habitation , me la £rent choisir pour mon 
tombeau. Je pénètre dans l'intérieur , je vais 
m'asseoir sur une pierre ; et là , me rappelant 
la perfidie de Téolinde , ma raison revint un 
moment poor me &iie sentir tous mes tnauz. 
Hésoln^ tw plus sortii de cette caverne , je 
H>nle une groue pierre povr en fermer l'eu- 
tiée. Emprisonné dans ma tombe , j'en ressens 
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une afiren»e-joie ! je m'étends »nr la (erre, 

■Tec l'espérsnce de ne plus me iclerer. ' 

J'étais dans leobne du déïespoit, ne crai- 
gnant ni ne désirant qne mon supplice fût 
long, lorsqu'un bêlement plaintif vint frapper 
mon oreille : j'écoute, je l'entends encore; il 
lemblait venir de l'entrée de la caverne. Mal- 
gré moi je suit émn : je me lé»e , j'yecor* , et 
j'aperçois le petit clicTrean qne j'avaiJ tauTe, 
qui passait son nez blanc entre la pierre et te 
rocber, et me demandait delni ouvrir. 

Mes yem ie mouillèrent : je repoussai la 
pierre avec précaution. Dès que l'ouverture 
fuisses large , le ebevroan entra , suivi d'uuo 
chèvre; elle était blessée , et son sang coulait. 
A peine aiTÎvée , elle le concbe i mes pieds , 
soulève sa tête , et la laisse retomber en balo 
lant de fatigne et de douleur. Ce petit che- 
vreau tourne autour de moi , bêle douloureu- 
sement , T'a lécher la plaie de la mère , et 
revient me caresser, comme pour me prier 

J'eiainrinailablèssuTe; je reconnus la dent - 
du lonp. Sur-le-ohamp je vais chercher da 
l'em, jelavela plàle, j'élancbe le sang, et j'y 
fiiis ienir un app&ceil arec des morceaux de 
mes vêtemons. Après cette opération , lachivrc 
me rcjrardo avec tendresfe, se renverse donc*- 
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acat , nM teod ae* mamellea pleines de lait , 
st sembla m'invîtec ï ^rtager la noarrituia 
de l'enfant ^e je lui avais rendn, 

Toutesletcansolations humaines n'auraient 
pom'empécber dcmonrir ; c«tte «bèvie et ce 
cberreSQ m'attachèrent à la Tie. Résolu de 
passer mes jouis a^ec eux , j'allai cherchvT 
one provision d'herbes et de fruits , et j'ar- 
caTenie de manière iju 'elle fût cora- 
cnous trois. Le lendemain je pansai 
a la plaie ; au boni de ijuatre jours 
elle était guérie, et la«héTre toitaït, quelque-' 
fuis seule, quelquefois avec son chevreau, qui 
It également tOTM deux. J'errais , de 
n côté , dans les montagnes voisines de ma 
is les soirs nous nous retrouvions. 
Quand j'avais rencontré dans mes conrses du 
serpolet oa du cytise , j'en .apportais b ma 
compagne ; elle le mangeait dans ma toaia ; je 
mangeais mes &uits . et le petit chevreau té- 
tait. Après notre repas , j'allais fermer avec la 
pierre l'ealrée de notre demeure ; et , couchés 
sur la mousse et les feuilles sèches, aons nous 
livrions au sommeil. 

Anjoard'hui la ebalaur du jour nrait em- 
pêché la chèvre et maî-mSme de sortir de 
notre caverne ; le petit chïTrean avait long- 
temps sautillé prés de l'entrée : je l'y croyais 
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encore , quand je l'ai tu rcTenir tout trem- 
blant et poOTluÏTi pu un chien. Bientôt 
■près un homne a para. J'btouc qu'à cet at- 
pect jg n'ai pai ili maître de ma forear : je me 
luis élancé sui lui arec le pro^t de l'étouffer , 
tant j'Jcai* indigné qu'un homme vint me 
ravir lei leuU amis, qui me restaient. Voni 
avez été lei témoûu de mon combat et de ton 
faeurcuae fin. C'eat aBJsnrd'bnî le plni beau 
jour de ma rie : j'ai rctronvé ma Téolinde, je 
leni leTenû ma raiion. Je Tait passer ma vie 
avec celle que j'ai toujoun adorée, et ma ché> 
vre et mon clievteaa ne me quitteront pas. 
En diiantoeimota, il le* caressait d'une main, 
at tendait l'autre k Té&linde>, 

Le récit d'i^rtidore avait attendu tout le- 
monde ; on le remercia lea larmei ani jeux, lï 
pria tout bas Elicio de lui donner les mojeni 
de couper aa lon^e barbe et de prendre 
un antre babit. Venez avec moi , lui dit le 
berger ; j'ai dans ma cabane tout ce qui toui 
est nécelsaice. Allés , ajouta Timbrio , nou* 
TOUiatteudonaici; et, pendant votre absence, 
je préparerai ce que je dois dire au père de — 
11 f'aictta ; Galatée rougit. Anidore partit 
avec Elicio i Téolinde lui recommanda de 
n'âtre pas long-temps ; et la chèvre et le che- 
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Oahtée iTtit entfliidn cpe Timbrio Tonlait 
■e consulter pour aller pailer à Mii'père : etts 
comprit que M présence le gineraît; et, f<i~ 
gnant d'itce obligée de Tetoumer à la maiioa, 
elle prit congé de Btanclie, de Niiida et d* 
Téoliad», et gagna le village seule avec m 
nhère Florlse. 

Ëllfs en étaient pen éloignées , lowtpw ' 
quatre bommet, sortis de derrière uqe bai», 
saisissent les deus beTgères , les' empêchent 
avec dei monchoin de jeter des cii», et les 
forcent de monter sur deni maies qu'ils te- 
naient \k toutes prêtes. Galatée et Flortae 
obnssent GD-tnablnnt; !■■ ^si» ravitseucs 
montoDt h cher*! , placent au milieu d'eux les 
mulei, et fuient au'igrand galop Ter* la fron- 
tière de Castille. 

Ces raTTBSeurs étalent les quatre Portugais 
arrirés dans la maison de Hœris depuis deux 
jours. Ils s'étaient aperçu) du froid accneil de 
tout le village : la manière dont Elieio les 
avait regardés pendant le souper, et le» coups- 
d'onl qu'il jetait sur Galaiée leur avaient îvx 
soupçonner la vérité. Loretarddemuidé-par 
Mceris pour aller k: la vallée des torabeBus', 
le refus des babitaoï de le* laitier veni* ï 
cette vallée , leur Braient semblé tm prcteite 
Et une ioinlte. Ils craignirent de retonmei 
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taa* Gnlatée/el te décidirenc à nn enlîre- 
mcnt ^DÎ devait leot iiie pardonné quand la 
fille de Meer» aurait épousé leui nmitre. Tout 
lear avait pénssî ; ils fujaient avec lenr |w<He ; 
mais l'amour veillait sut Galatée. 

Artidore , après avoir pris des habit» dans 
la cabane d'Elicia , revenait avec lui à la foD- 
taine : ib voient de loin lei quatce cavaliers , 
et 'recon naissent: les bergères. Elicio jetta 
un cti , et Tole & sa maîtresse. De ses deox 
mains il arrête les moles : lut Portugais leva 
le hum pour le percet d'un pîeu ferté ; Arti' 
dore était accouru , et d'un coup de biiton il 
casse In l>r" itu Lirhnre. L»> deni beigères 
piofîtent du moment; elles glissent i ta^ce, 
et, l'cconnaissant les lieux, elles courent cher- 
cher dn secours à la fbntaiae. Pendant ce 
temps Slicio avait ramassé le pieu dn blesié ; 
et se rangeant pr^s d'Artidora, ces deux braves 
bergers, ïpied, armés seulement d'un bâton 
et d'un pieu , font tète aux trois llches cavB* 
liers qui veulent venger leur compagnon. 

Ce combat inégal se soutient; mais le con- 
lage allait céder k la force. Elicio, blessé an 
bias, ne peut plus se défendre, quand Tinr- 
brio, l'épéejt la main, tombe comme la foudre 
sur les Portugais. Du premier coup il iaii voler 
la tête de celui qui pressait le plus Elicio. 
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Tjrcia, Daman, Fabian, atrÏTent, et les deux 
CDDemie tfal restaient prennent la fiiite k toute 

La blessure d'Elicio n'était pas daDgerease; 
mais il perdait beaucoup de tang. Galatée en 
est alarmée ; cUe l'étaacbfe avec son mouchoir; 
elle panse elle-mCmc la plaie : cet appareil 
seul devait guérir Ëlicio. On le ramène an vil- 
lage le bras en écliBi'pe; Galatée le aoutient 
dans sa marche, et cette favenr le paie trop du 
danger qu'il rient de courir. 

Ou arrive chez Mœris. La vielUaid , ibdi-- 
gné de l'attentat des Portugais, déclare ([u'il 
te croit dégagé de sa parole. Voilà, lui dit 
Timbrio en lui présentant le blessé, voilà le 
libératenr de vDlre iille : Ëlicio mérite de poa- 
séder celle qu'il a sauvée. Sa pauvreté seule a 
pu vous faire balancer; mais je suis riclie , et 
je veui Comme il disait ces mots, on en- 
tend un grand bruit & la porte de la maison : 

bclicr superbe, omJ de rubans, et peint de 
diSercntcs couleurs : ton énorme sonnette se 
distinguait parmi celles de cent brebis (jui le 
suivaient , chacune avec gon sgnean. Grastre 
venait après elles : deui cbieni l'accotnpa- 
gnaient. Il enti-e , laisse ii ses cbiens la garde 
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du beau troupeau, et. Ta liotilcite ^ la main, 

il TieDt parier au pire de Galatie. 

HœTÏB, lui dlt-il, j'étai* auoareui de- ti 
fille, et je pouvait 1* diiputei au Portugais à 
qui ta la dontiel. Haii je me rends joaticc; ni 
ce Ponngaia ni moi ne méiitons Galatée : la 
tenl Ëlicio eit digne d'elle. Tu peux en croire 
cet aven de la boucke de ion rirai. Tn exiger 
que ttin gendce sait- riche : regarde ce bean 
tnnpeini , C[ni vaut leul an hériug« ; il est ï 
Slicïo. Ce n'est pas moi qtii le .lui donner je 
n'ai fait que parcourir les bameanx voiiius; 
Élicio a taat d'amis , que , chacnn d'eux ne lui 
donnant qu'un agneau avec sa mèi-e, en deux 
jours j'ai'fbnBÉ'aètroapeau. 

II n'avait pas fini de parler, qu'Elicio I* 
baignaitdesespleuts. Ahl mon ami', luidit-ij, 
quel qoe soit mon sort, ton amitié le rend di- 
gne d'envie; je n'ose espérer Galatce; mais....' 
Elle est i'toî,. s'écria Moeris les larmes aux 
fevx. Viens , ma fille ,, je te donne k ton libé- 
rateur; viens embrasser t<m époux, Galatée , 
remteille comme la rose, approche et craint 
d'avancer trop vite : Elicio ctnit à genoux , et 
lui tendait avec respect le seul bras qu'il avait 
dé libre. Galatée le regarde, s'arrête, baisse 
Im jénx, et devient plus vermeille encore- 
Son père, qui jouit dé ce tendre embarras , U 
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prend par la main, la conduit l tûa henrcni 
DpoQX : I^, il fallut eacore cpll la forçât d'ap- 
procher loa Tiaago du aien ; et ce baiger fût 
le pitnuer que Galat£e eût teçn dans toute 

Alors on raconte L Erastra l'enléTement de 
Galatée et de norise. Timbrio vint à lui : 
Bai^c, dit-il, tou» m'ave* rari le plus beau 
momeut de ma vie : je Tonlaia partager mon 
bien arec Elicio , poui lui £ûre épouser Ga- 

ponttaut pas plus que moi ; mais Tona l'aimei' 
depuis plus loDg-itemps , il.ut j|iatequ«vous 
lojei préfeci. J'espire du moins, «jonta-t-il 
en ilerant la toIk, ^db l'on nte peimettra 
d'accomplti nn antie dessein. Je veux fàtfe 
quatre pwts de ma fortune : la première doit 
appartenir imon ami Fabian; j'o&irai la se- 
conde iiTéoliade «t Anïdore, pour les engager 
ï se filer ici ; la troisième sera partagée par les 
mains de Salvador au pauvres de ce village , 
et de la quatrième on achètera une maison, 
Am champs et tm tronpeau pour If isida et 
pour moi. Oui, mes bons amis, je serai ber- 
ger; je fînitai mes jours avec voua , avec Fa- 
bian: nos cabanes seront vois! nés, nol ménagea 
Mront unis , nous deviendrons l'exemple du 
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TÎliagei et nom vieillirons toas ensembUdans 

la paix, la joie et l'amoDr. 

ToDt le monde remercia Timbcio : Artidore 
et Téolinde l'enibrassèreiit. Hœrij voulat ^ne 
ce soit même tous les contrats fassent rédigés. 
Il court répandre dans le village la nouvelle 
de tant d'heureux événemens , et ramène avec 
lui l'alcade et le vénérable Salvador. 

Les contrats lurent bienlôt faits. L'on con- 
vint que dès le lendemain Tirabrio renrerraît 
toute sa anite à Tolède , avec un homme de 
confiance qui donnerait ds sa nonvellcs aux 
parena do Nisida, et rapporterait en argent. 
comptant la fortune de son maître. Pendant ce 
vejage, Meeris devait achetei! le» troupeaux 
et les fermes des non veaux bergers ; et, en at- 
tendant (jne tout fût prêt , Timbrio et Fabian , 
avec leurs éponses , devaient demeurer cliei 
UiEi'is , et Téolinde et Artidore ckez Erattre. 

Il ne restait plus qu'k fixer le jour de* 
qnatn mariages. Elicio, malgré sa blessure, 
décida que ce serait le lendemain. Le saga 
Salvador ne put obtenir de lui qu'il différât; 
et le« antres époux, sans le dire , étalent ^ 
l'avis d'Eiicio. 

On se mit k table ; chaque apiant fut placé 
près de sa maîtresse. Après le repas, on alla 
f'useoir au iardin : ïi , ton» nœ belle treille , 
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BU claie de la lane et bqt clés sièges de gmon , 
l'on voulut finir par des chants celte heureuse 
JQUrDJe. L'un prend Sa £ù[e , l'autre sa mu- 
sette : on fait un cercle au milieu dui^uel sont 
placés Mceris et Salvadoi; et les amans chan- 

Jl méprisaîs cette foute impoitnne 
De mortels dignes ^I^lij, 
Qui laissaii le repos l'unont et l'omitii. 
Pour courir apiii la tbitane. 
Anjonidliui mon cœur leur pariknnH, 
El n'a plus ds mépris poat eux : 
Je sens que l'argeDtiendhcuKnx, 
Mail c'est sa momMit ^'od le donne. 

■ LABOE. 

Loao-rEHrs j'ai douté de te Ibi, 

Sara rien perdre de ma tendresse; 

Un ionidâ plus passé sons toi, 

rallsis mourir de ma tristesse. 
J'ai retroUT^ l'objet cher ï mon «eni; 
L'amour et l'unitij me Ëiect au village : 
Pour rendre grjce au àe\ de mon bonbeur. 

J'irai souTcnt à l'ermitage. 

^ J'ai cm m* berg^ captUo 
De la plus nair<%aliison , 
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l'amitié Kiffitait pour cmlxJlii ma vie, 

El l'uncur Mal tuait Sût ntoii bonlieiir. 
J'obtieu tout ; je pouédc une naanu cUîie , 

El mon ami devient mon bJen&iUUT. 
BëlaB i comment ponmis-js dire 

Lei Mntiineiu ijoe j'^prouTe en c« jour? 

Heuieiu par l'amitié , couronné par l'amour, 

BIOD pauvre cœur n'f peut sufBrc 

Il était tampa de se jetÏTeT. Manche , Ni- 
tida etTéolinde repèrent cbei Gaktée. Tim- 
brio, FaLian et Elîcio allèrent coucher dani 
lanaitoii d« Salradoi. Lelendemaio, avant 
l'aoTOte , lei qnatM amans frappaient à la 
porte de Moeris. Tinlbrio et Faliïan portaient 
difii la ^lanelière et lahoulette. Toai les ha- 
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bitani , iniimiu 4it |a Teille , iraient pt^pard 
pendant la unit de» fêiet-pliu bellee ^b cellei 
de Daranio. On attendît ijnel^ne temps , parce 
^e le bon Mcerii donnait «ncore ; mais il pa- 
mt bientôt, «nÏTi de la fille, de Téolinde «l 
. des deni scenr* habillées en bergiras. Le bon 
Erastre donna la main k Galatie , et la coa> 
duisit an temple an milieu des acclamations, 
Salrador nnit les ^atre amans, et le ciel 
béait lenrt ntatiages. Tous lenrl piojet* s'eii' 
cntirent; ils Auent beurenz, T^curent long- 
temps, et s'aimiient toujours. Lcdt mémoira 
est encore IionorM.daps,le beau paji qu'il* 
habitaient. 
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LETTRE 
A M. GESSNER, 



Vos ouTTSgM fent le bonheur de rak via; 
«t comme il est impossible ^e celui qni les ti 
faits ne soit pai la meillear des hommes, 
j'espère qu'il me pardonnei'Ei de l'importunei 
d'une lettre. Depuis mon enfance, l& Honr 

viGATEUB, loQt toujoucs dans mes maiai. Je 
dois k met lecturei tout ce que j'estime de mon 

Mon admiration ponr vos écrita m'a îni- 
piré le désir de faire une pastorale. Je me snii 
aidé d'un famcui: auteur espagnol qui avait 
ïOtre génie, sans avoir votre douceur. J'ai 

■hé d'habiller la Gaut^i de Michel Cer- 
B VOUS habillez vos GUoés; ja 
lut ai fait clianter tei ctuinsons que tous m'a- 
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LETTBB A IL OBSSNEIL 1S7 
TCEa{iptifM,«tj'«aniJfOnieIiapMadefienti 

Cette pawioD da roni TMMoabln m'* Tain 
l'iadulgence du piâiHe frtnf nj. J'om tou en- 
Tojer GÂLXTii. Alln , ma fille , loi ■!-]« dit , 
•liez troDTM la maître de tous lai bergen : 
Ton* pMcrei doncement Totra gnirluide tut 
aa xixv, ron* roof mettra k j^onz devant 
loi; et quand 11 tous regardera en •onriaDt, 
comme le b«ii Amjntu regardait la bella 
Fh^lli* (i) , TOQS loi direz 1 je viem mettre k 
TOI pieda le tribnt de respect et d'admiration 
que TOni dolTcnl tona lei ecEon lenriblu , et 
que mon pèie a plu de plaîfir k Toni pajer 
qne peiionne. 

J'ai llionneiiT 3'ttra, lloiuiear ,~ aTe« cel 
lî dateront aotant qne ma ji» , 



Totfe tiii hondile, etc. 
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RÉPONSE 
DE M. eESSNER. 



AIoaiiknK, 

Oui, j'ai icçuTOtialcttttti obligeant*, et 
U Gak ATix. Tout ce ^m je ponmi* dire pour 
eicuter le retard de ma répooie et de mel le- 
merdmeDi ne m'eieoserait pal i mat* il ut 
ponTtBDt TTai qo'one indispoiition, qui m'a 
lODrmeDti pietqae tout l'hiret, m'avait mi» 
dani une ioaction entiéie. Le printemps Tient 
me gaitir : mon ptemier loin est de TOut 

GALiTii e(t Bmrfe, elle n'a remii la guir- 
lande que *on pèie m'avait de«tin^> Ah I 
(Qu'elle m'a fait p*»ei de* henie* délicieuse* 
pendant l'hiver! Depnî* lé comneacement 
de* beaux jonr*, elle m'aocompagde dan* me* 
piomenade* (olitairei; et lei beauiéi de la 
nature me donnent la diapoiitiçn de lentir 
doublement ion prix. Quelle nalret^l quelle 
gijice! quelle aeniibilité dans tout ce qu'elle 
dit ! Eapegnole d'origine, cela lui donne un 
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La qtd la rend encAte plu inté- 
I Ton»' loi donoez dn tomt êotti 
■imablei qu'elle , elle me Mra tonjenri la pin* 
chite, puûqa'eUe a iti la piemiir* pai la- 
quelle roiu m'arei uinri de rotre anutié. 

J'ai l'boanenr d'itre, avec l'ettiine cl l'ai- 
tacbemeot le plai teudre , 



VMre tTc> honlile, «le. 

LadoDceur, la grlice de ceiu Isitre, et li luisai 
du cbraM d'iUwl , doÎTeal ùire pardonna' d'iToir 
Inlpiùnécet jlegei, qai t>e lont que Aet OKoangt- 
neia dinii pu la polîteiH et pai llndu^eiM* utD- 
lelle i toni k* criDdi homme). Ifalt it FAaltar. 
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ŒUVRES 

DE FLORIAN. 

ESTELLE. 
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ESTELLE, 

PASTORALE 
PAR FLORIAN. 



rnlhi TifmîqHff ^Accil i« Tdîïbvfl u 



PARTS, 

CHEZ AKT. ADC. RENOUARD, 

mt fii.i-l,BJr<-£o-l«. , «" SI, 
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ESSAI 

SUS 

LA PASTORALE. 



Deaucoop d'auleim ont parléde la pas- 
torale , jng£ les poètes bucoliques , donné 
des pr^eptes sur ce genre , et peu se sont 
accoidés daus la manière de l'envisager. 
Les uns Tenleut que les bergers aitni de Ftt- 
prit fia a gâtant; les antres recommandent 
au contraire de ne jamais sMIoigner de ceue 
ilinpHeili iFar qui fait le principal charme 
dea ouvrages des aacicns; d'autres enfin 
regardent Vallégorie comme h principal mérite 

Jeno discuterai point ces différerts avis ; 
je veux icnlement rendre compte de ma 



(i) Fontïnens, Dis tour* 
WB,Euaii«rThiocriU; 
ur lui FmlûraÙK. 
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manière de voir la pastorale , et des moycni 
que )e crois les plus propret à lui donner 
un degH d'inUrêt , peut-£tre même d'uti- 
lité, i 

Cn reproche aa genre pastoral i'êttc , 
froîd et ennuyeux; défauts qui n'obtiennent 
jamais grâce, surtout ea France. Cepen- 
dant on n'ose point ne pas admirer les 
églogues de Thëgcrite et de Virgile : on sait 
. quelques jolis vers de celles de Fontendle, 
mais on ne les relit guère; et dès qoe-l'ou 
annoocc ua ouvrage dont l^f héros ^nt dci . 
bergers, il semble que ce nom seul donne 
envie de dornùr. 

J'ai cru d'abord que ce dégoût venait 
uniquement de l'énorme distance oi^ bous 
soinmcs^e la vie pa^fpiale, de la prodi- 
gieuse différence de nos tnceurs avec les 
moeurs des bergers; ce qui sûrement }^ iu- 
tlue. Il est pourtant pQf9^>le aussi ijut la 
faute eu soit à la nu)t)ièra dont po a traité 
ce genre ; car îï faut bien qu'il j ait i>lu7, 
ncurs raisons d'ennui, quand tout l^e mondu 
est d'accord pqiw bâiller. 

A DtîU ne plaiss que je TvoilJe niero»' 
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diminuer la iqËrUe fies ëglognes ô» Thijc^ 
crite, de BioD, ds Mofcbas, surtout de 
Virgile t Ces ckefi - d'œBTr« , qae vingt 
siècles Qot admirés, vivront tant que la 
bellfi poésie, le njiturel aimable, la tou- 
chaale «iiaitlicité, auront des attrftits pour 
lei hoDuae»' de goût. Les id/Ues de Pe~. 
trarque, {de Samiuar, de GarciJasso , de 
Pope (t), O0ceiit des, bMutés -dignes des 
anciens. Les becgerîes de Raca» (a) justi- 

(i) pjtmqui et Siauiaior, portes icnliGns, ont 
^t Au fflogaa blina. Ccllea di GHdliiMa lont CD 
cailiJaD. Le célÈbie ïope a ccumoeucé par deipi»- 

(3) Yoici des vers àt Itapanr, qu) plairont loujonrii 
lans qa'oa ait besoÏD de se rap^let'que Racan ém- 
Tsit du temps de Malherbe , aTBDtque U langue fût 

BCnrau qid vît en pifai fa Ut 3e ks LRbh , 

De leur simple tinaoïi voit Perses habits,' 

Qui soujùie an repos l'enoni de u TÙilleiaB, 

Aoi lieux ou peur l'amouT loupiri >a ieunelse ; 

Qui demeure chei loi conuueea aon flémem. 

Sans cOEQiitre Parii que de nom seulemenl ; 

Et qui, IxSnaDt le monde wu bords de son domiins, 
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fient quelquefois les éloges de Ocspréaux. 
S^gMÔs et madame DcAcutièrcs «nt mie - 
dans leurs ^glogues do la grâce , et -quel- 
quefbis du aaturd, Fonteuellc etJLamo'.te 
ontBcntëlesledrsde pensées fines, de traKs 
dijKcatSjdeTerscharQAns. Plusieurs autres 
poêles plus modernes ont su tirer de la fillte 
cliaropétre des sons tonchaas et barmo- 
oieux. Gessncr snnont l'emporte, à mùn 
■fia, sur les auciens mëoics, Gessner n'a 
pent-Ëtre pas cette poésie euchanterees» 
qui ennoblit daus Virgile les détails les 
[Uus communs : il ne cbarine pas toujours 
l'oreille comme le poëte romain f mais it 
parle ausâ bien au cœur, et lui inspire des 
sentimens plus purs. On fbrine son goût eu 
lisant Virgile; on nourrît sou ^me.enJisanC 
Gessner. L'un fait aimer et plaindre Klé- 
libée i l'autre fait respecter et cUrir 1« 
vertu. 

Après cet horomage »neère renda à mes 
maîtres, qu'il me soit permis de rerenir à 
mes idées sur la cause dn &pid,accueil que 
l'on fait aux pastorale^. * 

Je pense que, sans Intirét , ancun ou- 
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Trage d'agr^ent ne peut avoir an succ-ci 
doraLle-. Oreit-il bien ftcil< de mettM de 
l'îiitMt'daiii une icèna enire denx ou troh . 
intei4ocateur> tjai parient tous de la- même 
cïoK, dont les id^ei roulent sur le mêvie 
fends, qui viennent et s'en vont sau motif ? 
L'èglogue n'est que cela. 

Dans les meilteurei comëdiés , la pre- 
mière scène est presque toujours froide, 
-paroe qiK les personnages nous sonif en- 
«ore incornus, parce qu'ils ne sont là que 
pour nous exposer ce dont il s'agira, et 
nous préparer â l'intérêt. On les écoute 
dans l'espérance que cette attention vaudn 
duplaisir^mais si le plaisir ne vient point, 
on se fRche ; car la chose dont les hommes 
sont peut-être le plus arrares, c'est leoir at- 
tention. Ils ne pardoimeni pas qu'on l'ait 
«arprisepQurrien; et ce sentiment naturel 
feut seul excuser la cruauté aveclaquelle 
de très bonnes gens sifflent la pièce ou dè- 
eUrent le livre d'un homme quJils obligc- 
raioat Toionticrs. 

L'églo^o a des bornes circonscrites qui 
lui donnent à peine le moyen do préparer 
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l'iilUrét : lorsque cotiatdrtit arrive, la ^ic« 
Gnitj il iauf oit comnMticier uns aufire. Um 
fecmeil d'i%\ogae» rMeembls iaàc' w peR 
à UB reAieil de ^remivma icèafi» de co- 
médies, te lecteur n'a pis m granllffit de 
laisser l« livre, et de rester p>^enn untre 
le genre, 

Goarini et le Ïssm l'trtknBt aenti , puis< 
'qu'ils sont les premiers ([ni, aittieud'^o- 
gues , ' aieut fait une espèce de drame 
pastoral dont touWs les soènos s« suivent , 
qui marche comme la cmaëdie, et bous 
elfreune lon^eactïOAëoàduite pur degrés 
Àsa6u. 

Entraîne» par le godl de leur sièele , ils 
ont semé dans le Pailor fida et dans lUnintc 
des traits spirituels et délicats , (guelquefàù 
même trop fins, dont l'abondaule profusion 
fatigue à la longnc ua Icoteuc ^mi du na- 
turel , et dépare deux ouvrages qui , phii 
aimjdes , seraieuLdcux chefs-d'ourre. 

Cette manière de traiter la pastorale 
vaut mieux , je crois , que les églogues dé- 
taolLëes; mais elle conserve encore de la 
Iroidcur, parce que le théâtre ne s'accorde 



SUD LA PASTORALE. ; 

'foère btcc la bei^erie. Dans cdle-cl , tout 
est dons et calme : la douleur pleuré et 
c0nte see maux sans poniMr les cris du 
désespoir; le bonheur jouit sans le dire: 
ou , s^I parle de tes plaisirs , c'est pour lee 
confier doucement à l'oreille de l'amitié. 
Au tkëâtrc, au coutraire, les passions et- 
b^mes font seides de l'e£fêt; on n'émeut 
(jue par des explosions Tiolentes, on M 
touche qu'en Irappaat C»l. Les fureurs de 
la tragédie n'ont rien de commun avec les 
chagrins de l'îdy Ue. Le rire de la comédie 
ne ressemble point i la gaieté des bergers. 
Ceux-ci o»t leur langue à part : on ne l'en- 
fend point hors de leur vallon ; et , trans- 
portés sur le théâtre , ils j ont l'air aussi 
déplacés, aussi mal à l'aise qu'unpfitre dans 

Le meilleur moyen sans doute de rendre 
la pastorale intéressante , serait de la 
fondre dans un poëme où elle' pût con- 
server son ton sans cesser d'être d'accord 
avec le reste de l'ouvrage. C'est ainsi que , 
dans l«i Salioni, les belles descriptions du 
riveiïde la nature au printemps , des riches 
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fkystt^es de l'ët^ , des plaisirs , des pi^MiM 
de l'automne , et les épisodes de Lise , des 
deux amans auprès d'im toinljcau, s'élèvent 
jusqu'aux acceas les .plus sublimes de la 
poésie, et rentrent, saus que le lecteur s'eo 
aperçoive, sans que le poëte cbaugo de 
Ijrrc, dans le ton simple et doux de l'é- 
glogne. Hais il est peu de génies qui puis- 
sent tenter de pareils ouvrages ; et le romaiij 
après le poëme, peut se lire avec iutérât. 

£ii cmployaut ainsi la pastorale, on lui 
conserve les avantages de la forme drama- 
tique, et OD CD sauve les incouTéuiens; car 
le roman admet , exige même des scènes. 
Dans le drame, la nécessité de les lier entre 
elles par d'autres scènes produit souvent 
des longueurs : dans le romau , deux mois 
suffisent à la liaison ; la marche est vive , 
rapide ; on court d'événemens en évdnc- 
qiens, on ne s'arrête qu'à ceux qui iuLé- 
ressent; les dialogues, les d^crigtions, ]•» 
récits, sont entremêlés et délassqAt les un: 
des autres : c'est une campagne riante , 
coupée de ruisseaux , de bois , de collines ; 
le lecteur y marcke long-temps sans se ta- 
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rigaer. Faites-lui fai» le mtmt ekoBÎB 
A»at une plaise siqt«riM ^ mus mvini ti- 
.riëe, il admire. et Semando à fe.repo(er. 

Le chsniuiif roman de Daphni* i CliM 
a prouve ce ^ue j'avaiice. Ce nod^e inimi- 
labledegrftee, de naÏTeté, a toujours fnit 
plus de plsiairqKe-TliéoDrite'et Guarini.' U 
en ferait encore daTa&bga^«BM( quelqoei 
images tro]^ libres ■juvAtment élreJlMiUMela 
de tout oorrafte de 'ce ^ure. Itifànt qae 
l'amatiT des pasteurs soit dnuû< pur que. la 
cristal de kur^ fontMsea ; et coniDttf ic pre- 
mier attrait diï la plus belle des btrgères 
consiste dans sa pudeur, do mâine^leprin- 
cipalcbarme d'une pastorale doit £tre d'io^ 
pirer la Tertu. 

Sannazar est, Je crois, îe premier des 
modernes qui ait mis- IMglogue eo roman. 
Les beaux jours. de l'Italie eoiomcuçaicnf 
alors. Cent ans ^rès, les lettres eurent un 
moment brillamt eu Espagne : etMofitei 
mayor, 6il Polo , Lope de Vega , I^gueroa , 
Miclel de Cérrantes imitèrent âànnaznr. 
Après eoK, Sidnef , en Angleterre , et lé 
mar^i* dtTrtt, va. Fr«)ce, tfavailtèrent 
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dans le mâme geHre^Tbus-besdiSifreiii ou- 
Trages ont 4té fort ci^ébres ds. leur temps : 
ils svM prasque oubliés du nâtre. Cet oaMî 
est ttûp sâv<èrâ^eirr-'qliellfiAi'-inn, siBtouI 
pooT r^inàf qui ât si ioBgrtenqis ks â<^f 
\iciis de U FniBes. Jfifrité a; iin trcs'grand 
tkérite d'intrentim. BéancDiip .'A'épbadci 
nn^plis d'intérêt,, dos trwi» di^mAieté, de 
doncenr/de Mtirineiit,iâ'e«Mo«ie Ifeïbçaax 
■taraccircs de DiaiQ ict de âilTandrè^e»* 
pêokerontidelvn^'depërir, ftfsris^caiîvn a 
dix Totomes; éi la lo«g;neur, dë&ut ter-* 
rible dans presque toqs les oitrragcs, est 
encoM'plus Insupporthlilc dans la- pastv 
rs!e(i). 

(i) SionaiBr a fait ep italien no roman pastoral 
DOiiitaJ i'Arcadit, dans leijocrié défaut d'iul^rCE et 
d'aàtÏDn M quelquefois racheté par^ane tetote île 
MMtMolie <]iii a dk chunw pMr-lt» Inu* undK* 
La •Pterir ^ fjtorffiàe Mniueiv^ori't^t'portu- 
gui,^ |t écrit en -espaçiol daiw^ MÎiiioie ^Jde, 
est un rom^ mêlé de prose et de tbti. Cet ourragâ 
P^chapar U conduite, l'inyraîsémManceetla miilti- 
plicitf dei épisodes: il a de 'pliis' le' dé&nl capîtatlda 
^rparL'infidditd non motivée dclliéiiûn*^ 
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Cette îongueur, rpiï vient presqna nw- 
|ourt i\i trop grand nomîire d'épisodes,' a 
le donbte fnCbnv^ntent âe fatiguer et ds 
détourner de Pihtffirèï principal. Toii Ces 
Eéros, tofiïdellicrgcrs, qui racoiltentcha- 
cnn leur histoire j font oublier 'tieiJx qn'on 
aimait déjà , embàrraïscirt l'esprit du lec- 
teur, et bienlit le rendent indiffëreirt. D'ail- 
leurs ils YÏcnnenl de trop loin. Tdut'doieM 
toucher dkns la pkstorate. Les bei^rs tib 
coaimiRi!<[aeAt qn^Vecie«f8l>«ï<Art »oïi* 



et d'employer la msgie pour guérir k- héros dosa po»- 
tion : maiiiineinfinibSdedéiâila.ethenucôiipclemor^ 
Mïtiidei>oéiie, poneiffuiicsrBce!reiJeMiiKl]iHl.!qul 
sUMhelebcUBTcthiifàiiifcaeriJciIakines. Tmjf 
loavent le goût est blesté , preiqoe toujoun le ctevr 
)guit.Ilae faut point uaduirelaDiaMej parce 3}uU 
grdceaeulnidiiiipas. GitPotoraCODtinuce. Lop«iIs 
Vega a Eut une ArcadU; Figticroi, une AmarijIUs; 
Michel de C«rVaMti, une 6aiM^: V)Ariadie,iyi>ai- 
menofelpM-heBqiie»i»da'P*ml«bta. ttAfrtUpaf- 

pitfre, où k« bergers sont inéli]s avec le> héros. Toui 
le monde aait que le marquis d'Urfé, dans Ailr..'i! , 
racoDle stt propres aventurei avec Diane de CIidteaD- 
Mor*Dd,qu'iWfoiin depuis. ' 
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finu Qs-nftqnUtest ^i^ère-Ieur nllon, leur 
Iiois ,' les bords de leur fleuve : le moada 
Siiit-poureiiX'àiaie-liniB deleuTTiUaga. U 
^Otdoite, li j'oteledirejaccorder i'éten- 
du* d'unTOnsD putoral arec celle -du lien 
de U soJtDe }■ proportionner la pièce au 
thiâtça, et bû« eu. sorte que les épisodes, 
CoauBe^ditingéDiettscmuntoD Anglaisai ), 
MutmiUft BOX eourUM exeBrttnmt- eu oMNcf ,) 

dt- iftai ftarieUrf et a» l'en éMf^nl jamait 
fwf «fd-lfl ptrJrt it vut. 

11 me'resteà palier d-un grand arantage 
du roman- pattohil; c'est le mélange de la 
poésie et de la prose ; m^uge qui plaît , 
repasv, et geut devenir une source fëcowlo 
de beautés^ 

Vous avci i pdudre un Wger malheu- 
reux, assis à l'ombre d'un sycomore, la 
t^asppujée sur sa main, sa JllUe tombée i 
■es pieds, «on cUeD couckë près deiloi , 1« 
ngÛAant d"»! air triste et tendre.- Vous 

(i] IL Aobinson,' qni m'a &it llfoniiMit de a— 
tain CD uigliiù DU* ouTngei. 
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dlioIsis9«z les ntots les {dus ^mjlles., ,1di 
pins clairs, les plus expressîâ, poor Uîen 
rendre Totrc tableau. S'il éUit cnTerS) U 
mesure , la rime , une certaine abonâancc 
qu'a toujours la poéEte , tous Jôrceraîcnt , 
quel que fSt Tctre talent, à tous servir 
d'autres exjwessîons, à employer pu adjec- 
tif , une ^pitfaètc souTent supcrflpc. La 
prose TOUS permet de la rejeter , toob doimo 
la facilité de serrer, de presser TO(re style, 
oe qui pcut-Ëtrc est le -soid secret ût ne' 
pas ennuyer. Quand tous avez montré à 
TOtre lecteur l'objet sur lequel tous Toulei' 
le fixer; quanil, à force do clarté, de pré- 
cision, dcvérîté', tous avez créé une imago 
vÏTante, ftites des vers alors, et surtout 
fititcs-Ics Ions : 'ils' se présentent d'eux-' 
raSmes. n est reçu que tout bcT^er,danS'îe 
rtiagrîn , chante ses peines. Que le Tâtre sa 
plaigneen vers doux et harmonieux ; soyez' 
poËte^ alors; oubliez la précision, la briè- 
veté que vous avez «bserrée dans vos i^- 
cits; -déTcloppez vos sentimcns; arrêtez- 
vous sur une 'idée tendre , sur un souvcillr 
douloureaz , sta- une espérance d'un bon ' 
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heur futur : on voua lin, on vous relira 
pcut-£tre,€esm>ïmeâvers,dau^uae^logu{!. 
et dans uu drame paîtoràl, précédés ou 
suivis d'autres vers, n'auraient pas fait au- 
tant do plaisir qu'ils es feront au milieu de 
la prose. 

Je ne crois pas pourtant qu'il iâillc qu<, 
ces vers soient longs , ni []u'îls dcTtcnncnt 
trop fréqucns dans l'ouTragc. D'abord, en 
les allongeant, on en diminue l'effet; de 
plus, les refrains, qui ont de la grâce dans 
le chant pasioral , et que l'on doit emplojcr 
le plus qu'on peut, font plaisir àla seconde , 
à la troisième fois, plaisent peut-être à la 
quatrième, mais fatiguent ftu-delà. Il faut 
donc qu'un l>eiger cesse de chanter avant 
qn'o|i ait d,^siré qu'il se taise. Le lecteur, 
qui, à la fin de sa cbanson, lui dirait vo- 
lontiers, encore, en aura plos de pUisir à 
retrouTer, quelques pages plus.loïa, une 
nouvelle chanson. 

Alaiiiju'il soit quelque icmpasaiiseiirc- 
tromer; car.la manière 4'aniener ces petits 
morceaux de. po<!sio est malheure osement 
toujours la même : .c'est toujours un bci^er 



-„ Google 



SDR LA PASTORALE. il 

OH uheiiârgère qui les cbante ou qui le> 
écrit : raUoa d« plus pour «d ftn uut. 
Eacore est>il néceatairisde camptoiar, par 
la vari^ des siô«ta, l'unifoniiitë dn cadre. 
AutGi i'aoleni se gardera bien de cbaeter 
toujours de» plainte : il tâchera do niÂler 
qMclqiiciôwunpflHdegxiet^dans^esekaats; 
â'j mettre laétat , s'il le peut , une. légère 
teinte de {^wopJiie ; il aoca- reinafs à la 
roioaiicer quand la romance peutra s'ac- 
corder arec .son Eoîet; enfin, sous le nom ,- 
modeste de hamom , il l&di^a de faire de 
petites odes à l'ûnilàtioa de celles d Horace 
et d'AuaBnéan. 

Quàntan Ajlaâa la prese, il doit tenir 
du roman , del'égîogue et dL poème. Il £urt 
qn'il soit nmple.,'.car l'aateur raconte ; il 
fant qn'il soltiuif , fioisqua tes personnages 
dont U parle et qv'ii fait parler «'dcit d'autre 
ëloquenoe que celledu oceurj il {ihÏ aiisSi 
qu'il soit noble; eu partout il doit Être ' 
question do laiertu^ et.Ii nertu s'exf^'iBi^. 
tasqoarsaYec nd^tesse. 

. D'atllews ^ il n'est pas nécessaire qatl 
ny aitqae.desl>ci;gen dans le roinan pa»> • 
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toral. Je {MfiK au coatraire qu'il est bien 
fait de mêler zrec euE des penonntig<s d'un 
autre État, d'une sondîtioB laËme très élarée, 
pourvu qu'ils n'y tombent 'pas dea nves , et 
qu'il) aient un rapport diroct au sujet. In- 
dépendamment de laTari^lë que cela jetl« 
dans l'ouTrage , il est consolant da voir des 
]iéro&, dea princes se rapprocfaer de simples 
pasteari) devenir leurs amis, leoroireleurs 
frères, parce qu'ils -««t les marnes goûts, 
parce que les cœors bieji n'-s aiment tous 
les mâmes cboses, la nature et la vertu. 

' C'est par ce moyen principalement, c'est 
eu peignant des êtres vertneur et eennblca , 
({ui savent immoler au devoir la passion la 
plus ardente , et trouvent ensuite la récom- 
pense de leur sacriBce d#ns leur devoir 
même; c'est en lùrdsentant la vertu sous son 
aspect le plus aioiabte , et prouvant qu'elle 
est également nécessiire au berger, au 
priaee , pOurf tre beureus , que je crois pos- 
sible' de donner i la pastorale un degrë 
d'utilité. Les bergers d'à préacntue lisent 
guère, màiiies maîtres.de Imrs troupeaux 
lîaanlj et si des auteurs phisfaUiUes que 
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moi , d'après les principes qu je vieoi dMii- 
diqner, faiMient dei oorrage* où se réu- 
niraient à llntérit d'im siqef Uad choîd le 
tableaU' touchant des mœurs de la cam- 
pagno-, les descriptions tonjenrs agréables 
des beautés do la nature , Vbenreux mi- 
lange de la prass et des vers, surtout des 
teçon* d'une morale pire-et douce ; de tels 
livres ne seraient ^ je crois , ni ennuyeux , 
nrfudlcs ; et les pauvres des village* s'aper- 
cevraient que leur seigneur les lit sonvcnt. 

J'oseessaycr ce que d'aulres feront miem 
sans doute. Il est peut-être maladroit d'a- 
voir commencé par exposer les règles et 
les principes qui doivent perfectionner ce 
genre d'ouvrage. Je crains d*^ avoir manqué 
le premier. Mais, si une leole de mes ré- 
Dexions est utile , mon temps n'a pas été 
perdu. 

Je n'af pourtant jamais tant dénré de 
bien iàire. Indépendamment du genre pas- 
toral , que }'ai tCHijonrs aimé de prédilec- 
tion, mon ouvrage avait ud intérêt puissant 
pour mon cœur : la scène est dans la pro- 
vince, dans l'endroit même o& )e suis n ' ; 
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il est si doux<leparlMrdeM^trie,'d«S3 
rappder les lieiuc où l'on a pàlaé ses pre- 
miers ans , où l'on a tenti ses premières 
émotions 1 Le uom seul do ces lieux a un 
cliarne secret pour notre £me : elle sembl^ 
se rajeunir en pensact à ce temps heureux 
de l'enfance où les plaisirs sont si vifs^ les 
chagrins si courts, les jouissances si pures. 
Ce souTeoir est toujours accompagna de 
souveuirs encore plus chers ; ceux qui mltii 
donnèrent le jour, ceux qui prirent de nous 
de tendres soins, nos premiers, nos meil- 
leurs amis vieiinent embellir les scènes 
q4ii Se retracent à notre mémoire. On se 
croît encore avec em } ou se trouye tel 
que l'on était aîprs; on oublie les peines, 
Tes injustices que l'on éprouva depuis, les 
' maux que l'an s'attira , les fautes que l'on ia 
commises ; on ne se souvient que do ses 
sentimcns , qui Taleut presque toujours 
mieux que les actions ; de douce* larmes 
coulent malgré soi, et l'on s'écrie avec le 
premier des po6tes latins : 

rn unqiiaiii pmrios, longo post icmjjore. Encl, 
Psuperii t( tueiii{cong«suimc(l(HU culmen, 
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LIVRE PREMIER. 



J'ai cilébr^ les bergerg '6\i Tage; j'ai cféccit 
lea» innocentes mcenrs, leurs fidèles amours, 
et la félicité dont on jouit arec une Ame pure 
et tendre. C'était la première foia que mes 
doigts mal assurés se posaient lar la flIJte 
champitre : ma tremblante voix eisajait des 
airs nouTcaui pont elle , et moD oreille In- 
quiète demandait à l'écho des forêts si lel 
Djmpbes poUTaieSt m entendre. Aujourd'hui, 

inédite des cbants plus doux k mon cœar : je 
Tens cél^rer ma patrie ; je veux peindie Cet 
beaux climats ail la verte clive, la mûre ver- 
meille, la grappe dorée, croissent euiemble 
tous un ciel toajaurs d'azat ; où, sur de 
riantes collines, semées de violettes et d'upho* 
dèles, boudissent de nombreux troupeaux; 
où enfin un peuple spirituel et sensible, la- 
boiienx et enjoué , échappe aux besoins pat 
le trarail , et aux vices par la gaité. 
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Jote laine, 6 beUe Occitauie, terre de toua 
le* temps aimée des peuple* qui t'ont coaaue; 
toi que les RomaÏDS embelllreat des chefs- 
d'eeiiTre de leurs irts ; toi dont l'agréabU 
climat força les fiers enfans du nord de se Sicr 
dans tet plaines; ponr qui les Arabes qtiit- 
tèrent la délicieuse Ibfne, et que les Français 
ont regardée comme le prix le plus beau 
des Tictoires de Cbailes Martel ! La nature'a 
réuni dans ton sein les trésott panagél au 
reste du monde. Soui ton ciel , aussi pur et 
moins brûlant que celui d'Espagne , s'élèreiit 
des moissons plus abondantes qa* celles des 
campagnes d'Enna; tes raisins ont fait ou- 
blier ceux de Faleme et de Haisiqne; l'olî- 
fiec se plaît sur tes coteaux aussi bien que 
SUT les bords de la Onranca; te} arbres nour- 
rissent le Ter qui lile la ponrpre des rois ; 
le marbre , la turquoise et l'oi sont produits 
par ton sol fertile; .des eaux qui rendent la 
santé découlent de tes montagnes ; les plantes 
les pins salutaires croissent en foule dam tes 
champs. Coqibieit de grands hommes, sorti* 
de ton sein , ont rendu ton nom célèbre chca 
les nations étrangères ! Le trAne des Césars t'a 
dû les Antoninsj et ce seul bienfait t'a valu 
u monde. L'Orient se sou- 
« de ce izAi et brafe Kurnond ^ui. 
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la pTMBkr dei Chtétieiv , arbora la. eraÎK de 
TvnloBM SUT lei rempans ds la riUa luiti^ ; 
l'Arasa <e ranta dei TOii à qui ui doanaa la 
naisiance, Eome ehérit la mémoire dcapou- 
tifea qu'elle reçut de toi ; la France le glorids 
de tel capîtaiitei , de tei magisiiata ; la poéiie 
' enchanlereBse te Ava ■on.ptBDuei aaile. O terri 
féconde en heioi , en talent , en £ra(tt , eo Iré- 
■on, jeté aalual 

Et voua , bergère» de moa pftja , qni caches 
MU* ua obapaan d« paille de* attraits dont 
tant d'autiea acTaient Taiaea ; vodi^ dont le 
coBiu ft conMTTC cet amonr aaerà des devoir» 
qmi mâle un charme aectet aux tacrifice» qu'il 
ordonne, cette pndeur aimable et «ivère, 
seule pamce (le U jeunesse, cette limpliciié 
toochante, nni^e-reate de l'ige d'or, pritei 
l'oreille k me» técit».Eatelle tou» ressemblait ^ 
Eatelle arait roa jeux noira et brilUo* et vo* 
long» cluTCux d'ébéne, et Votre visage'si 
doux , oil la candeoT s'ttoit k la grice , k cettd 
grâce naïve qui tùit la beant£ qui la cherche , 
et ne quitte point celle qui l'iguoie. Estelle 
avait vos vartui : elle &t pourtant mathen- 
ceoae. Puistid-Ton» ne l'ftte jamais l. Puissent 
vos beaux jenx ne répandre de lannes que 
poar plaindre mon béroïue ! 
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ffw» les bords duHlardon, an pied àet 
hantM monta^M dei Cèveiines, entre la vîHb 
â'AAdiize «t le Toilage ds MmWtie, Mt on 
VallÀo où la narare- aeinble amir rassemblé 
tous ses tréson. LIi , dans de longnes pTSiriei 
où serpentent les eanx dn fleure, ob le pro^ 
mine soiJB des berceam de figuiers et d'aca- 
cias. L'iris, le gen^flenrl , le natciise, éuait- 
Icnt la terre ; le grenadier, l'anbépine, eï* 
halent dUii l'atr des parfuini : nn cercle de 
collines parsemées d'arbres tonffha hrmi 
de tons e6tés la rallie ; et det Mcbers' cou^ 
Tcrt^'de neige, bornent an loin l'bOVfïoD. 

Frii d« cette retraite cbarmaufe, oatmaér 
i jnste titre S«dB'rii'aj<(i),TÎtaï<tat, tons le 
tigne de Lonrs XII, des IWTgers-et des ber- 
j^res dignes d'faabicér ces lîenx enchnitf s. Des 
TiUages 'de HUsane, dcHamefe, d'jtrnassan, 
ils venaient se ressembler dans la rallée de 
Biaa-rivage ; leuis tir>iipeaui, tantôt rénnis , 
tmtdt dispcrséi, Blûientchercber le serpolet 
aurles callinM; des dJieas' terribles disaient 
la garde du cAtJ des nto^tlgnes ; et les pas- 
tenri atec les beigèrèa , aïns ensemble près 
dii flenre, jonissiiient des tHrat plaisirs qoe 
donnent nn beau ciel, uilbontol, l'inno- 
cence et l'égalité. 

De toutes ce* bergères , l'bonneur, l'ome- 
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aenr^e I»r ^ij»; ^tiïU fht là plnj'bêTIe, 
la plal'tendte, la- plu» Tertnenae. mK de 
RBim4)iid''èt deMtr^e^îla, elle aimait, rés-' 
pevtah'sn pareni prèst]^ h l'^l i^é ï'ttti 
mprênle. Instruite de boniie heare de iti' de^ 
Toîra, 4|is eesie oCcnjiée de les ïnivré.elW 
n'flTait jamais Smaginié qa-'il poUTsit sWtrOtt- 
Ter ^' pénible). Tûutes S«s peésées- Aatéfif 
pnMi comme la seiiTCe du GardoNl; fèds tëi 
dérir» STRient pOnr objet U fHicftfl'dM-ïtiMei.' 
Simple , dodce , ^nche , acnsibU , «Ilf né 'âî»J 
tingualt point le bdnheur de It Teirta; 

Eilelle bâtirait t «iataat. NéMbïiii.béi^ 
du iB«ine village ,- l'Kvût -aUAét dit Teàfàatt: 
De même Ige tous denx , également bAàz 
tous 'deux, de» leurs pllit tendres ann^l'ils 
allaient enMInUe à la prarite. Vémorin ' ptif-^ 
taittoùjounk'pdBeti^o^ !«'hbulefte'|d'à^ 
telle; Nénorin tcba^e'ktfTOre, alUftiAeiRit 
lei'blueu qn'Eatelli: aimUt-lt mélér dan j Idil 
IWnguei tresses de 'ses cfaereus' noin. Jifmbiï 
ces beaux enfant iTéûtient l'un sans ranlre. 
Tantôt ils réunissdeht 'lefn^ troupeakrf,' al- 
laient s'asseoir snr le-mtoe eaioif ; et'|' dans 
les donceuw'deletir eatretien; cftaWiii'ïi'éftit 
«rtentif qu'aie -brfclUsçtttî ne Itfl appartEuaienf 
pai : tantôt 'ils a'ilsieilt eirsimb'i^ CQfcillir det' 
figues ou dninlûres; et larsc[ue IcUis mains n0 
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poBTaîcnt itttiQdTe'ftis rameaux trop âerét ,_ 
RéBUKÎB montait lac l'iiliTe , don il jvtail 
dana le taltlier d'Eitclla Ici mnUeOM et lei 
glna bemi frnkij d'anttei foi», piia^deaga- 
nivrien , ils tendaient del piégea anx griiresf. 
etqnaadl'Qn d'eux apeicarait le pif^iecna 
olaean piia dans aca laoeti-, il conratt vite. 
obetEhei L'aatn pon* qna ce filt loi «loi a'ea 
«mpaiit- ^-eni» plaisir* , leurs peinei, tout 
éuùt commun, tont le partageait entre eux. 
Cette innocente amitié était connue de tout le 
Village, était cespcctée de tons les bgnacœais^ 
et lie*-p«i«aa d'Eatelle n'en piirent aucane 
a]Mi»e r- jnaquï un évéoenienl ijui coinmen^ai 
d» lesiéclaireri. 

C'était aux premiers jours de mai ; on alkk 
tondre les brûlis. Ce traTafl Mt màlé dajlilesi. 
dis le t^Un les Iteigers et Ita l>«rgf ce* se 
relient à U valléa avea les mfiatMis qu'ils 
TOntd^oniU«r..Cluq[iepaiteBtp(«aJuiiliea. 
d'oiîer, Mn»erseledouxj|nipwl, inquiet do 
sort qi^'on lui piépore, et attache ensemble sea 
qpaire.fûed*. lie niouton , couché fur la. terre, 
aoulérela tête en hélant }il tremble ^Laspect 
des- ciseaux tarribles dent U voit k» beigers 
s'armer.TOn a'aafied en cercle; la tente eom-. 
nence, et le cliquetis du 1er, les chansons de* 
isyuM bergères , le* éclats bravos dé la joi* 
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n'inteiTOiRpelit point le» n 
r[ui ioDt danier près dclk ceux ijoi >'oiit poial 
da ttwpeau. Phu loin , de jeiinn hommes lo- 
busteg i'«i«rceat nu saut , i la lutte ; d*au(rel, 
•m de petits eheranx qui oot Is vitetM dn 
cecf , diapnteni le prix de laconraei d'antrei, 
BTeo un maij de cormier , foot to1«i dsni l'aii 
une boule de buis. Quelque! puteurs quittent 
le trayail pour aller danMt arec letbeigirei, 
tandi» que lea plus jeune» fillel s'emparent de 
leurs ciseBUK pesans, et d'une Dta>i> faible et 
peu exercée coupent l'extrémité de la laine , 
en craignant d'oSenser la brebis. 

L'heure du repas arrirej tout le monde 
coiut se placer autour d'une table immense', 
eoUTeitedes met! du pajs. La sobriété, la joie 
président !i ce féstiu. Les riches en ont fait les 
frais, les panrrei en font les honneurs. Les 
époux, les amans sont prés de leurs fémmei 
et de leurs maltresies ; les mëiea parlent des 
prix que leurs £ls viennent de gagner i les 
Tieillards racontera d'anciennes histoires , les 
berg^ws chantent de* chansons nonTcDcs. Le 
moBcat pétille dans les Terres : son bouquet 
par&mé redouble la joie sans faire naître Ik 
Vicence. Tons sont contcns , tous sont heu- 
reux; m la journée est ronpli* paria tniTail, 
l'amonr , le plaifir. 
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Lorsque le Boii «*t -Tenu , et U Uki« pont» 
au viUage , Oo se rsnd lai» nii rie«E penpllsr 
caa%WM depuis plus d'ua sièda k oct noge. 
Son troDCvénétableeatCDvitonaéd'itii double 
tiAgt de ga>on. Lï se planent le* vUiUaids , 
tcDsat un jeune beliei crai de rabaos ei de 
guivlaudes : c'est la prix du combat du duwt. 

Le premier jour qu'on le proposa , ton* les 
pasteurs de Hassane furent Tainens par un 
berger nommé Bélion, paient d'Estelle, et 
venu , pour voir sa famiHe, des bords fleuris 
de la Duranee. Les vieillards lui donnent le 
prix; et, soit amitié pour Estelle qui n'avait 
eneore que douze ans, soit désir de plaire !t 
Baimond , le vainqneuc provençal vient ofTiic 
le bélier à son aimable cousine en lui dcntan- 
dant un baiser. 

Némonn,qui, à sou ige, n'avait pn entrer 
en lice , Némoiin qui comptait i peine sa trei- 
zième année , sort de la trov^e d'enfaos dans 
laquelle il était mêlé, et s'élutant fers Sir . 
lion avec des Jttx pl«lus de colère : Le piîx 
n'e^t paji encgre i tous,, dit'il, vous nem'am 
pas vaincu. 

Toute rus««blée applaudit en ria«t, R^ 
morin dénude qu'on l'éciMite. Il fait Kn^ia 
le bélier aus juges, appelle le jaute liidois. 
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son uni, ion comptpMiii; at i^acâsnt le) 
berge» arec doucxor et mitdBftie ■ 

J'ai a^rplanâl eomme ymit , Uur di(-lï, à la 
brillante voix du fameax Hèlibn ; mais l'heu- 
renae ProTence est-elle donc te senl pay« où 
l'on «aclie Tainote aux combat* do chant 7 Le 
d^slr do Tenger ma patrie do{( me tenir lieu de 
jginie- H£lioD rient de célébrer la beaaU dea 
riTM de la Dniance : ses seuls compalriotes lea 
coonaiiseot. Je Taïi célébrcT l'amour : tout 
l'uniTers cbérît mon sujet. 

11 dit et tire une flûle sifr laquelle il jonenn 
air tendre; ensuite il remet l'instrument entre 
les mains d'Isidore, qui , répétant les mêmes 
SODS , accompagne ces paroles : 

THi méptisez point mon enfance : 
Celai que voua adores Ions, 
Celui doDt l'empire est si doux 

Des bergers , des ptiûcei le roi 
N'eiMl pas eniant comme mai? 

An timide il donne l'audace , 
U rvnd éota le plus eniportj ; 
Au sage ï prend sa libellé , 
Et par le bonteur la remplace I 
De* héros , dea ugn le mi 
B'eat'ïl pas ea&at coAUM moi ? 
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Dxsi l'ui qu'à mon dgs ou igoorc 
Eitdle m'a nodu ntedI ; 
Qnuid l'asm du jour att bitiont , 
On rcBKDt let féui di« l'auion : 
Du dieux ei dei hommes 1« nA 
[<'«>l-9 pu enfant comme moi^ 

Ainaî chantt Hémorîn. D'nne toîi 
on lui donne le prîi. BéKon l'efforçant d« 
(onriie, applaudit lui-même k jon jeune va in- 
^cuT. Toui les enfans ponatent dea cris de 
joie, et Tieltuent porter dei eonronnel k Jié- 
moiin. Celui-ci court au bélier , le prend dans 
*M bru ,' Le Boulère k peins ; mais , aidé pnr 
Isidore et ici jeunes compagnons , il ra le 
porter ans piedid'EttelleiJ'ai'cbaotél'unonr, 
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lui dit-iT, et ti l'imour m'a bit Tuncre , «'cit 
pMti qve le prix *oit k toiu> 

Endle ron^t en ragudant m oière. tht^ 
^erite pennet qu'elle accepte ce dota , et U 
bergère héfîte encore. EnGn , d'aoe main 
tremblante , elle laisit le ruban Tert qui était 
pané au cou' dd bélier. Leg applaudissemeni 
redoublent; la troupe des ekfaTtatDrtOut,giri, 
depni) la victoire de Némoriu, se regardsit 
comme la première , bit éclater lei brujani 
tranïporti. ToiU veulent ^'Estelle emlirutu 
Kémoïia, toui le demandent b hante Toii. 
ISitetle, effraj^ée, le retire entre les brai de 
(Mai^eiite, elle refiue d'obéir : maisHacgue- 
rite et lel jnges lui prescrivent ce devoir d'U' 
'eage enTer» les vainqueurs. Alors Estelle , ver- 
meille comme la fleur de l'églantier, pcncbe 
son visage vers Némorin , en tenant toujours 
la main de ib mère. Néntorin s'approche en 
tremblant , baisse les jeux, se met li genoni, 
et ses lèvres elBement k peine le vîf incarnat 
d« la joue d'Estelle. O que ce baiser les 
rendit 1 plaindre! cotobien il redoubla U feu 
qid commençait k les consumer! la liqueur 
exprimée de FoBve ne rend pas plus ardente 
la flamme sut laquelle on la répand. ' 

Depuis cet instant Hêmorin sentit accrol' 
tie chaque joui le sentiment qui l'entraînait 



-„ Google 



SO ESTELLE. 

vet» ÊmiU i chaque jout la teadn bei^re 
, troaTaNémoriD pliu ainutble. L'âge vint ajou- 
ter dcj force* Il lenr penchant mutnd. Bientât 
E«lelle iiit alaTmée du trouble ^i l'agitait; 
bientôt Némorin, effrajé , connat tante laTio- 
lence du fau qui le déroiait : mais il n'était 
plu tempj de l'éteindre ; tous deux étaient 
frappés d'an tr>il dont la bleiiure ne derait 
pai guérir; tons deux avaient ^ oombattie 
leurccBUT, l'amour et seize ans. 

Le vieux Raimond, le pèt« d'Estelle , •'a- 
^Efut HTCC chagrin de ta passion du jeune 
pasteur. Kaimond avait promis sa Glle ï nn 
labouteuT de Léian. Kigide observateur de sa 
parole , il eût préféré de mourir plutât que de 
manquer à sa foi. Jaloux , jusqu'à L'excès , de 
son autorité , Baimond devenait inflexible 
aussitôt qu'on voulait s'; soustraire. Sévère 
pour les autres comme pour lui.dnjtue , il exi- 
geait de tous les cœurs les austères .vetins du 
sien. Bob père, boa éponx, mais pen tendre, 
il regardait comme faiblesse tout «entimeat 
qui n'était pas devoir. 

Son prtaniei' «oin avait ûté d'iiMtcdire ta 
maison à Némorin, et de défendre k «aSUe de 
parUr k ce berger. Estelle -ayaiCobBi .: nais 
chaque jour, à la vallée, le* deuot ftmani se 
tCD COQ traient i ils se jetaient an s«ul etuff- 
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d^Kflf; et, MHS violer ha ordrei de Rmuoiid , 
rans l'apptoeber , aaas ie parler, en se qnH- 
unt , ils t'jtaietit dit -tout t!« <]ti'ili arûMt k 
MdfieJ 

Gc caline'ncdDM^etf long-tempg. Uti iWB' 
tm que le jeiiii« berger feisait sortir'ses bi«-> 
bi}, il Toit paraître le père d'Estelle, qni, 
d'na ton trifte-elBévèrc, Idi demande no ino' 
ment d'entretien. H^mit] , tremblaiit , aban- 
flonna «e» iiioat<nis , t»it isseoir le TieHlsrd 
«or la pierre oi s'abreuvaient 'i« agneam , 
et, debont, dans le Veapect, il tconte ee«pa< 

le viena ici, Némoria , poai vont oavriF 
mon ime toute entière, pour touj faire juse 
de ma conduite. J'avais un ami qui s'appelait 
Maurice; nous nous sommes aimés ijuarantc 
ans. Lorsque jadis un hiver déiestreiu fil pt. 
dr mes brebis , mourir mes vignes ,' geler mas 
oliviers', ma famille, mes paren s m'abandon- 
nèrent. Maurice, que ses richesses mettaient k 
l'abri de l'indigeocei partagea ses biens avec 
moi. Je l'ai perdu cet uni 1 A sa dernicre 
baure lîl m'j fait jurer que }'oDÎrai« £itdlc 
«vec son lîl* MériL Uàrll a lea v«fin> de ion 
pera; il eit amoureux de ma filltf, il compte 
sur la parole que j'ai donnée k mon blenfai- 



■„ Google 



33 ESTELLE. 

Uni inotmot ; peiu«z-TOU* que je puiu* j 

manquer ? 

Baimond M tut iNJmorîn c 'puùt rfpon'dM. 
Hon eitime pour voni , teptit le Tieillaid , in- 
tecpréte votre lilence. Cependant Ttin* aîmei 
JDA. &Ue -, votre amoar pour. elle eit public. Me 
promette! ~ vous de l'éteiodre? Ma jiuei-vQOJ 
de fiiir lea lieux où voui ponvei reDCOatrer 
Estelle? Tranquille but votie foi , je n'aurai 
plu* la inoindre alarme. Si cet effort est trop 
grand pour tous , j'arraelie Estelle i sa patiie, 
'à aesparens, & tout ce qu'elle alnie : y», conrl 
l'unir avec Méril; eniuile nous passeroD* U 
mer ponr Kabitci où vous ne serez pas. 

Ainsi parla le vieillardi. Némociu lui lé' 

RaiiDOad, si \f voui promettais d'évitei 
partout voire fille, de chercher mbne à ou- 
blier un sentiment plus rher que la vie , je œ 
tromperaii mai-m'éme. Mais il n'est pas jostc 
que , pour me fui^ , rom enleviez Estelle à la 
patrie; il n'est pas juste que, pour ma faute, 
voua punistiez tout ce pajs : c'est i moi seul 
de le quitter. J'en mourrai , c'est mou espé- 
' rancei mais je monriais plnsdouloDreuBement 
eu TOj'Bnt Estelle unie il Méril. KcceTax donc 

ici le berget s'ariita, s'appuja contre l|a- 
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breUToii, et la tfte tomba ntr'fa poîtiiiw. 
Oui, jeroug juTè, ii)outi't-i),(pie je tu* pat- 
tir de Hagiane. Orphelia et maître de moi , je 
peux dispeier de ma rie. le partirai dèa ce 
jour; j'irai bbhL loin que roni le Toadm : 
nommez TOva-m^me le lira de laon eiiL, ou 
plutAt de ma BÉpnltnre. 

Je te jdaina , reprit le Vieillard i ma!*' ce tt- 
lïriGce est néceiiaire. Je ne te demande que de 
passer le Gardon. Promets-moi de ne jamais la- 
re^ser, je sois aatislait et tTan<jtiille. 

Sojei-le , reprit Némorin ; et tp'Eatelle 
pniaie itre heuMose-! Je Tais, passer pour wm- 
jouis le Gardon; 

En disant ces mots il s'éloigne, et tombe 
sans sentiment. Raimond accourt , le prend 
daai ses bras, Teut le rappeler ii la vie. Le 
berger rouvre dei jeux éteinti; il reponsse 
doucement Raimond, et le prie de s'floigner. 
Le Vieillard le quitte , mais il est ému ; il s'oc- 
cupe déjlt des mojeas dç rjcompetuer le jeune 
pasteur , et prmd ausirtôt la rente du beau 
vallon de Réaaisian. 

Dis que Nimoria pnt marcher , il «roiut 
chez Isidore. Isidore était Mé ce matin mtmte 
W la ville. Eu revcDant de- abaa son ani ; le 
triste Kémorin passa devant la maison d'Es- 
telle 1 mais sa povte était fermée ; sa fnétri 
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l'duit auui. fioa tnnipein ne derait pn-êtk- 
tir; Raimoaâl'a'wt d^endn, dam la craiute 
qa'EttaUe ua rit J^cmorio. Le berger il«ii>a 
1 înMntioit du TieilUTd. Iramobilc, les mains 
jointM, il regarda long-temps cette mabon : 
O aoBbïen de fut», disait-il, a* l'ai-je pas 
Tue b cette féaétre! oombien de foli, avant 
l'anrote , ne luil'je pas iKna atlandce ici l'ins- 
ta*C où clie paraîtrait ! «t je n'j mviendsii 
|dtu! ^ je ne la «reirai plus.! 
. En diiant cea ni(ffs il ae isine tomber' sar 
une pîerce poUe q^Dantrafei* il Bv«tt portée 
du» eet endroit pour qa.'EateUc put t'y as- 
leoir, quand, lamenant les brebis du pltu- 
rage, elle ouvrait la porte aui agneaui, et se 
plaisait il les voir courir k la jubdigUc de leur 
nrère. Le malheureux Le^er, arec la pointe 

pierre , ila beiae mille fois , ie tncniille de ks 
pLeim : ensuite il regagna m démence , pteod 
la fliite , h houlette , laaeendile son troupeau 
peu nondireitx; et, suivi de san chien fidèle, 
le bon Médor ,. la tecrsur des loups , il part eu 
telMimant la t£te nata la maison de sa bien- 
timée, .en prenaiM le plus long.dieoiiD pour 
animai •■pont ote Ker», où il.dawt pMset le 

Qnuid ri' fin ptèi de cet endroit , difttnt 



-, Giio^^lc 



.Goo^^c 



... Giio^^lc 



-„ Google 



LlVItL I. 35 

de plus d'une lieue de MaaiDe , il ■'eirjti , fit 
tepoaer te» tooMon»; et, Yonlast re«nler l'itta- 
lant où il paiserBÎt h l'antre rivÉige , Il te con- 
cbk gotu un olivier, pri» de ton fidèle MédoT, 
dont les jem tendre! et inquiets «emblaient 
cberclier dan> cens de son maître la cause de 
■DU chagrin. Là, l'infortuné putsur, jetant 
UD demierregardsnFCelte belle vallée qu'il al- 
lait abandonner, *e mit àchaDtercei{Mr<^*: 

Hon bon pa ja , ma douce amie ! 
Loin d'eux, je vais (rainer ma via 
Dan» les pleurs et dans les regrcls. 
Talion cliarmint, oit notre enfance 
tiaûta CCS plaisirs purs et (rais 
Que donne la simple ionor^nce, 
Je vais vous quitter poor januis ! 

Chàhps que j'ai d^poiûUcs de Ûtxa, 
Pour orner lea clieveux d'Estelle ; 
Botes qui perdîci nuprts d'elle 
Et votre éclat el voi couleurs ; 
Fleure dool j'ai vu l'eau limpi.le , 
Potur r^n^chir tes doijx attiails, 
Sospeadre sa course rapide , 
le vais vous quillet pour jamais ! 

Pariait où, dt* DOS premienant, 
Kea» pwUona déjà de icodlCMe, 
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Où, bien tmat-ODat )«nii.we',- 
Kao* piMinm poni de Tiemi bbud* j 
Beini <d>rei on doiu allioiu lin 
Le nem qoa loujoan j'y traçois ^ 
Lb «ml qN'ilon je luue é:rirf , 
Je TU* Tom quitter ponrjaiDui^ 

AÏD*) chantait Nécaorin. Eatc4te , qne cou 
pèrs, MOI direc* prétextes , retenait à la mii- 
*oii', MVgeait 1 kw- berger,' et désirait à'iue 
au lendimaiD pooi le Tejpiadre. L'anrOTe pa- 
rquait à peine , qu'elle fit lortir le5 brcbît , 
et courut éreiMer la jeune Rote ; Rose sa fidéla 
amie , la confidente de tom le* secretl ;| Roie 
qui, i dix-sept ans, belle, aimable, libre, >en- 
tible, n'avait jamala voulu songer ni ï ["hy-. 
mea ni à l'amoai, parce que l'anuué d'Estelle 
suffiialt pour remplir son co^ur. 

Le* deux amies , joignant leurs montons , 
descendirent ensemble à la vallée. Aucun irou- 
pean n'^ était encore. Blentdt ils arririrent 
toui, et Némorin ae parut pas. Ghaque pu- 
leur, cbaqite' Bttrgére le demandait. Estelle 
eenle n'osait se plaindre de son absence; mai* 
elle regardait sans desse le chemin par où il 
aïoit c»utume d'ariiver. Laijoumée entière 
t'ëcotila SBD9 avoir de nouvelles de Hcm->ria. 
Estelle ,.ibT]uiite et affigêe, i«gagna'de mail' 
lente heure le Tillag*, McoodàiiiL Roie chei 
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elle.'et, tonte peatÏTe, Tint compt«T«etl»ebi» 
im la pi«rre acconnnn je. Ed tpprochtMii , elle 
aperçoit dei caractère* , nconnalt la main de 
lOD aniaDl., accourt et Jit tst» tristei inotl i 

' Ai]iEU,'liergèni âiAHe, 
tdîeQ , me* seiile* amourt,; 
« ™« quititr la prairie 
Où lu tenait IDus ]e« joim. 

J*j pu'tcroi de tnB tbï; 
Makiliéla*! ipa voix plalDliva 
Ka viendca plu* jiu^'â toi. 

Ke pleuM pas , mon amie , 
J'ai peu de lemp* t *ODB'[ir : 
Tout mal cesse >Tsc la Tte , 
Et ^ te fuH, Ta noarir. 

Eitelle , malgré (e* larme* , relal plnileun 
foi* ce* adieox. Elle ne pouvait en détacher 
aa.Tiie;elIa *e.pLu*a>t A Le* fépÂler; elle ap- 
proiobait ïSftUTTe* des cataetâiM. foncée .enfin 
de *'atracber âe cette pierre , elle renire daiu 
*a mai*OD , profondément occnpée de ce. dé' 
part , de cet eiil , dont elle ne p«nt pénétrer la 

MargBetite , la bopne Margnerite , j'apei^ 
(oit du ckagcin de .*a £\1»; «Ue llU.QU â^ 
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mindo la oanse q>'1& Berrsnt dam sel IirM- 
EMelle, taoi loi' léponân, b psend par U 
mmia , U ooaiiait k lapiene, etfonâenlariBea 
en lui montrant lei mou tracéa. Hai^uerite 
partage lei peines ; elle presse Estelle sur son 
cœur maternel ; elle vent allep h l'instant l'in- 
former dans mot le village de ce qu'est devenn 
Hémorinî mai» Haimond , qui rentre ehea lui , 
appelle aa femme et sa fille. 

Vous n'ignorez pas , dit-il k Marguerite , la 
parole que j'ai donnée l Maurice. Le temps 
est veau de l'aoquiiter. Méril arriva ce soir do 
Léian. Vous le coujiaias» , ma fille ; tous sa- 
vez combien ses Tcrins le font relpecter de 
tout ce canton : prépaies-TOus à devenir sa 
femme. Forci d'aller à Magaêlonne pour dct 
affaires d'intérêt, je ne veux partir qu'après 
ce mariage. 11 se fera dans trois jonra. Votre 
mère pourra Ttmi diraqae ja ne sania pai la 
maltnt de voua danaaaun ancva époux, «[naod 
mes» j» n'auiais pas si biea cbobi. 

Raimond , aprèa ces paroles , tortit pow 
allai Bu-dwBBt da Miril. Estel)» et sa tain, 
interdites , aRendireot qam la TJelllard Al 
loin poBraejftardanilesbbaal'nna dei'antaa. 
Marguerite raconte i sa fille là serment fiût i 
Maurice. Estolkaplanre at se toit. Btlatl a'^ 
crie Marguerila, jeHnstontoeqaataaoufilvs, 
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et je ne poH te itaoatir. Tu m'ei plus efaiie 
tjaa U vie) mais je moaniaii mille ibi* plutôt 
quelle rj«ii ter KuiDoiadzedéùrdeniondpaaE. 
11 bM pour moi l'image de DtemniaK, «M Vtt- 
loDtél sont nul loU; et le* qnalitie que j'a- 
doie eu lui ajoutent encore m retpect que sa 
prétence me commande. Pardonne , ma chètc 
Estelle, pardonne-moi ce untiment ^ne riea 
De peniTiit altérer. Je «aurai pleniei *Y*0 toi , 
sache obéir avec ta mère. 

A. cea mou elle embrasse Eitolle , «t toutes 
deux restent long-tempi serrées L'une contre. 
l'autre. Mais elles speiçoÏTent Raimond, et 
se hâtent d'essujef leurs jeux. Le vieillard 
paraît, Snivi de Mécil : Estelle pUit k cette 
vuei Marguerite e'aïanoe pour la soutenir. - 

Le' jeune laboureur se présente arec plui 
de franchise que de gr^M, : sa figure, maini 
agréable qua noMe , aauoiifait cecalmA «éi- 
lieux que donne l'austèie veitu. Sel jens.jUD 
animés , cherchaient Estelle ikus l'air de 
l'empressement. 

Voili Totro femme , lui dit Raim^d t elle 
aimera son époux comme ella ■ tgujoui* 
aimé ses deroïra. Quant IMX ^tre*^ tous les 
conaaisspi, et toiu les remplirCK, j'en suis 
sur , car tous êtes fiU de Maurice. 

H Jril , k ce( moti , psMid la ama d'Estelle, 
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et It ngttdani aTec gravita ; Fille de' Hat- 
mond , lui dît-il , tnoK cœur est k -voni ctcpuir 
la premier jour où je Tint ï la Hte île votre 
Tilla^. Je m'effocceiai de gagner le vAtre : «i 
l'estime et la confiaaoe »Bt dea droit» attr une 
belle ftme , j'eapère j parrerar nn jour. 

Eatelle rougit lana répondTc, Hai^eriteM 
hlle de parlei , tandi* qae Baimand fait 
lïreiseï la table, place Héiilanpi^a d'Estelle, 
et l 'entre tient , pendant le loaper , de ioa 
amitié pour Maurice' dn plaisir qu'il tronve 
à donner sa fille au fils de son ancien auïi , et 
del nombrenx tioDpeaaz iju'elle aura potir dot. 

A ta fin du repai, le Tiéîllara, voulant 
faire euendce ■ Métil la cbarmante toik 
d'Estelle, Ini ordonne de chanter. C'est Taj- 
nement que Marf^erite veut lui épargner ce 
p^ible effort : Baiaioiid répète aon ordre ; 
Hatguerite se tait, et la triste Estelle com- 
mence alors cette cbanson que Némorln lui 

^Dz j'aime à voir les lironSeTIes, 
A m a fenêtre Irvofl les ans , 
Venir m'appoiter del nouTelFes 
De l'approche dn donx priDiempi I 
Le même nid , me di>eM-^s , 
V«.retait les mèmM amoun^ 
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£« d'm qn'k de* amuu fiiUjEt 
A *oui «aooMcr la iwna jout. 

LoatquB k* première* geUe* 
Fout tomlKT I** finillH da bmi , 
Le* hîroiuleUe* ruiniUto 
S'qiswlieiit Mnta toT le* toiu : 
Poitoni, partooa, w duent-clk*, 
Fujona U neig* et la uilani : 
l'oint d'hiver pcm; ka oceiin SdUe* , 
Uj *ont toviotm daiu<lc QiiBlempi. 

Si.{iar malbcar, dans le Tcrjige-, 
Vidima ifnn cniel enËuit , 
Une hirondellii iniae en cige 
V» peut niainda ion mam . 
Voui Toye» mourir l'hironddlo ,^ 
D'ennni , de douleur et d'amoni, 
Tandia que toa unanc fidil* 
' Prisde làiwait letsâmejour. 

Estelle ne put finie >a cbanion. Kaimond , 
^i l'en apei'çut , ne TOalut pa* la preaiei: da- 
vantage. 11 quitte la table; et Hérîl, plu 
épris <[ue Jamai* d'Estelle , embiawe le vieiï- 
laid , le aupplia de hâter ion bonlieur , et te 

're cbei ion oncle Proïper, qni demeurait 



Mnigueiite, dont les ;«nE maternel* n'oi 
pai t[iiitt£ les j-cni dcsalillc; Marguerite, qi 
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coDoaii et put>^ loni tea touznatf , inTÎM 
lendrtmeat E»telle,l ■'■lier livrer an gonuncil. 
Estelle obéit , vient saluer mq pire , m 
jette dans lei bra* de sa nire, c[n*eNo pru*e 
fortement contre son cœur; et, dËtonniaDt 
■on TÎsage pour caclier sel larlnes , elle m 
bâte de gagner l'asile où du moind die pourra 
pleurer. 
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Il a «ont cmeli les chagrins d'amoar; mal« le 
calma âim cnnr insensible l'esi davantage. 
Les [dusirs mtatt que donnent la grandeur, 
le« tiehesses , la Taniti , ne Talent pas les 
peroei des amans. L'homme an tahe de* hon- 
netiTi, entante de tréson , enTiranné d'es- 
clarw ,' tonme se» regards aree couplailancs 
niFiei première) années: il était panvie alors, 
mais il aimait; ce seul souvenir est pins doux 
pour lui que toutes les jouissances de la for- 
tune. Amour, Toi seul remplis notre ime, toi 
senl «5 la sonroe de tons les biens , tant qn'e 
U Tertu s'accorde arec toi. Ah! qu'elle soft 
toujours ton guide , et que lu sois son conso- 
lalenr! Ne tous quittez jamais, enfàns du ciel; 
marchez ensemble en vous tenant la main. Si 
TOo) rencontres dans votre route les chagrins 
OD les malheurs, soulcner-vousmutuelleiDEnt. 
Il» passeront, ces mBlbtnit, et la félicité 
Sont vous jonirex en aaiï cent f<ns pins de 
charmes ; le souvenir de« peines passées ren- 
dra plos tonchans vos plaisirs. C'est ainsi 
qu'après un orage on troure plus vert le 
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gaion/plns riante la campagne c 

perlei liijoidea-, ' pV»* I>«Uea Ict ûexm dci 

champ* relevant leni* tètee pencEée* , et l'on 

êooute BTcc pins àe délice» l'alouette «a le 

rossignol qui chantent en secouant leun 

Estelle, seule dans sa ehambie, songeait 
aa &liJ mariage ^ui devait se terminer dans 
trois jours. EUe ne pouvait comprendre po.ur- 
,^oi Ifémorin l'avait abandonnée ; elle inveo- 
taitdpsmoUâde sou départ^ formait le projet 
de l'allée chercher,, et réâicbissant an mot de 
l'antre rive qui était dans ses adieux, «lie ré- 
solut de visiter les bords, du Gardon pour en 
apprendre des nouvelles- 
Dés que le jour a paru , Estelle court ï la 
vallée. Elle j laisse son troupeau sous i^ con- 
duite de Bose^ et, suivie- seulement de eon 
mouton favori , le même que Kémorin lui 
avait donné le jour où il vainquit Héliou , 
elle descendu Long du fleuve du càlédupont 

Pendant le chemin, la triste Estelle rcgac- 
doit la rive opposée. Dés qu'elle vojrait un 
troupeau, son cœnr palpitait d'espérance : 
elle doublait le pas , s'avançait plus, prés du 
fleuve, et, le cou tendu., le corps penché sut 
les eaui, elle cherchait de* jeux le berger. 
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QtMiqneIbi» une colline , âe(Hlnii*eiuz,'(lc* 
Todun l'emptcliaient de voir l'antM boid; 
■Ion elle duntait ponr ^e Himorin pût 
l'enteodie; mais U modeate bergire, ne voa- 
lant êtc* entendue tpe de lui hoI, mit cboiai 
cette chani^ ^ 

L'auieb jour la htr^in Annetie, 

Ayant perdu «on bel agneau , 

MenraH M disait il l'écUo 

Sei clia|;riiu qui l'^o réptle : 

Ab ! bel ignean , lu me Iromp^ , 
Lonqns tU' ptraiwaii me cbérit pour U tI* ; 
Hâa* ] d'eprèi mon cœur, je n'anni* cm fanuil 

Qut Ton put quiner aon amie. 

Jl t'ai TU, djdaignuit Ilerbette, 

Uieui aimer (onffiw de i* faim 

Qnt de prendre à'aae anfra main 

Lei deim qne t'apportait Annatte. 

Ab 1 bel agnean , m me uompait , 
l.onqiui tu pusiuaia me cb^tîr pour [> Tie ; 
Uébi ! d'apcèi mon cœur, je n'uinii.om j^nuùt 

Que l'oD pût ^itter ton amie. 

As moindre Mm de nia nmiells 
Je te voyais TXCt aeoourir, 
An^nrdloi lu m'enlendà gfmir, 
Et tu biii knn de ton Amulte; 
Ab 1 bd agncaa , lu me tiompaii , 
Lcaa^e lu p ' " 
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HJuI <f*pTi(iMnecEiir, j*«'aiviiaeni)Bniûi 
Qu l'oB. piU^moei aon- uûc 

Eatelle iiût purenue if l'angle ^nc Aût lie 
.Gardon; TÙ'k-TÙ de llaruije; eUe n'arait 
plus qu'un court trajet pour arrivet an pont 
de IVen, quand elle aperçut des brebia qui 
paiBiaient dang la presqu'île formée par !• 
fleuve daui cet endroU. Estelle a'arrite, re- 
garde , et ne dcnouvre ni ber^r ni cbiaa. Elle 
continuait la marahe, lorsqu'une de ces bre- 
bia le mit -à béleri ruMit^Iemùutoad'Estdle 
se jette ï la nage , traTerae le-fleuTeiatrlTeen 
boadiuant au milten d'ellei , «t lenc exprime 
ta joie de lej relroBTer. 

Au mouvement qu'il cauae dans le trou- 
peau, le fidèle Hédar M ptetM d'accourir. 
Bientât, d'un maaaif d'ezerolien qui ombra- 
geait une vieille mainre, Eatella volt sortir 
nnbe^ri c'était lui, c'était riémotiu; mais 
il u'était rceimaainablo que poni Estelle, Scf 
Têlemena étaient -en désoidre , ses chereux 
tombaient but 9oa front , una pileuT mortelle 
couvrait sonviaagsi ses jeues âétiieB étaient 
silloQuéet de tarmea , ies j«uk éteint! tegt,t- 
daient la terre. 

11 s'avançait II pas lents, quand le momon 
d'Estelle vint H lui. Le betger, surpris , l'exS' 
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mine , et Ut« W jeta «ur l'aotie ùtb i il voit 
Eitelle inunoliile, a{^ujsB »nr h honktlc, 
fiiaBl>aiir loi da* jchk attandrii. 

i. cette Tve, Ncmoria jette an cri, et ce 
piicipiteren'EiteUe. Estelle, par ua monTe- 
■■ent iartlmitaire , l'aTance yen Néniorin. 
ToB* deni ne l'arrêtent qve lor*qii« Icar 
chanÉlure ntt baignée par les pieinierl floti ; 
aloH iU baiitent tiistement la vue «ur ce 
'fleuve qui lea lépare , se legardeML aani m 
'parler, et la bergire rompt le silence : 

Vftus Qoos arei quittés, Démorin ; tous 
tajta- de notre TÏtlage où -tont Le Monde tob* 
aime , oÂ l'on cro;r^t que tobs tous plaisica. 
^Quel motif a pn tous randM Ti>tre pMEte 
adien^? Vouicat-ilaprÎTé quelqiie malhewî 
DO Tonlev-Tom changer d'amis ? 

£*l«Ue, lai lépood fiémorin, si voua amr^ 

idée du sentiment si profond et si tendre qui 
l'occupe tont entier, tous devez ttre bien cep- 
' toiae qne ma mort suivra ce départ •■ mais il 
fallait TOUS voir mailieuretise , ou le devenit 
moi-même : je ne poaTais hésiter. Hélas! non* 
le iOnunes totu deux : je le crainl et je l'es- 
père...'.. Fardonnex-moi ce mot, EiieUe, il 
échappe k ma saule tendieiie : le malhenr n'a 
point d'o^ueil, ^ 
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Labergnnoontealon tout M-qse hii aiajt 
dicRaîmoad, et le dcMcin formé parovricil- 
lird de oondnire EMeUe daoi nne «atn pa- 
trie, li Hémoiin n'eût fait le *ennent de ne 
jtmais TepaMer le fleure. Je le tiendrai ce aer- 
■mt, ejaDta-t-il STec force; je coanaii TOire 
inflezible pare; li j'oïaii le faraTer, c'eit voua 
qu'à pnnirait. Ali ! qu'il ne doute point de 
non abéiaiance.J'eipoMrai» mille fois ma vie 
pont mon amo«u y mail , même pour nea 
amonr, je ne puis expoMr Estelle. - 

ht bergâre à cei moti lui Jette nn- coBp- 
d'eail de douleur et de teadteiie. BientAt eUa 
lui rend compta de ce qui r'eit passé depuis 
•ow dépait> de l'arTiTëe de Héril , de eon. hj- 
meik' arrfté, du peu d'espoir quialle arait en 
samèreiuuiselteu'osslui dire que cet hjmea 
devuit se faire dans deux jour* ; elle craignait 
ma mewre- *<r désespoir le berger. 

Némorin, en l'écoatant, s'efforçait ild pa- 
raîtra calme. Il dérorait lei pUnn qui rem- 
pliuaient ses jeax : il dégnissit ses tonrmens, 
de peur d'augmenter ecnx d'Estelle, et aOèo 
tait du conraga pour en donner k loa amante. 

Obfissex, lui dit-il d'oas Toiz antre«outiée, 
abhu*!, k vote* père , «'est le premier des d»< 
veira-; malheur, maUieui' k l'amoni qui rend 
uo cccui moina Tcrtueuil Méwl est digne d« 
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TDtre eiUMkC; le Mnthnent qu'il ■ pont voai 
loi donnera dm qnaJitÉsaoavellc*. Ea vÏTant 
BUprè* d'Ettalle , il d«viaadra lùrement aîBi- 
Ue-'Yont l'aimei-ez... Oui, aimei-le... aimex-^ 
le, et fojex henrenie;... S'il tuit, pont qn* 
vom Ia.iaj«z, oublier entièrement Nénorin, 
si non fonrcnii pent (TOnbler Totre vie, E»- 
lelle.... Eatelle.... je conaens , j« louhaite 'qti« 
TOUS m'onbliiex. Cetcdbrt, von» ponrei n'en 

mot Tient de'ma coûter. 

: En diiaot eea paroles , Hémonn se retotime 
- bra«qù«iBen1 , cache ion visage entre ses deinc 
tnains , et gagne i pM précipité» l'aaile d'où il 
était torti. Estelle n'oM le rappeler. La tfie 
penchée SUT son épanlc, Ica jeta fiiés sut le 
bel^er, elle demeure immolule. Némorin, paT- 
vettn près des aieroliers, ne pent s'empiehec 
encore de toomer ses regards tcts Estelle. Il 
Ini tend Je* .bras , il lui crie adieu , répète 
deux tbii cet adicn ai triste, et se précipite 
<lani la masure. La bergère demeura long' 
temps aumlme«ndrait; mail il ne .pai«t pins. 
IMcidéa aa.senl parti qui-lnî reKBÏt', ella rap-' 
pelle ton mouton chéri; qnirepagie amsitAt 
le fleUTC , .et elle reprend le chenuB de Me»* 
Hae , en s'arrétant à ehaqœ pas. 

; Elle n'avait pas pccdu. ds rue les arbunei 
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qui Mal>r«g«*Ieu U muwm , qnan'J tovl k 
e»ap, nu diloiu d'oBo liiie , cUa apençoit on 
j«iUM honiBc qai rient iu. pi«icBtnr U atùn i 
c'était Méril. fdtdle rougit { nuii, vonlast 
pcofitti de est initaot , die lo oondntt SMii- 
t^t dani iw petit boii d* kntitqapt pcn 
élM^é des b*rd* dn Rearf , et U dit ni 
tiembleat cet p«iolef i 

FaMloiiBea, lUiil, l ane jenne et tisiide 
tiUe qai juqD'li,!» joui ■ wéev libm t% hto* 
renie, d'éproliTer un pen d'efro) aBHOMeot 
de le donner nn malir*. Je ne pniii «iiImmc le 
nonble qui remplit moà ecmr; ja w'edreiie 
à TOUS ponr le MiUager. Ma^i, arant de font 

je le Tiux,i'(MeTOBe supplier de ne lépondre 
(Teo toute TUtre franolÛH. Àrei-ren* poan 

EtteUa, loi répond Xéril, je mini eime de< 
pnit denzana-Lanolenceque jeme«ai*&ila 
pour ne le dire tpt'k watt* père ■ renda ptae 
forte cette puûon. lia oeititude i'ttzo Tau* 
époai <riaB;t de la pon» ^ Mn esaUe : oe 
ttntiment in'eH plna oIifT, plifi niccaniie que 
la TÎe : il ne l'rHindra qa'arce eUi> 

A cet mou, GtMlIe pllit , et ree&tnfe an 
fend de son âme l'ai^ca qs'eUe itait piâic à 
faice. Elle garda ko m*i|MM. le filevcê; ci 



-„ Google 



LIVRE It 5t 

t'efforfuit de ruanrer la voix : J'eslinte toi 
rprtas , dil-elle k f/Léâï : mui , t-nat d'£Ua 
TOtrs épooae, je Toudiaia aToir en U tenait 
de cbériL' voi «jualiiéft. J'oie Taui demander ^ 
j'ose atteixtLre de vont nne gr&ci ^uc je b'oIi- 
tiendïus pu de mon père. Différez von»- 
mjme notre Itjmen jiuqne* k ion reWnr d* 
Uagnelonne. Sf on cicni sera rirement toucha 
de cette au^ue d'égard; et, li Ttitu eoanait- 
ûei ce cœur , von» ne dédaigneiiei peut-étie 
pai de lui commander la reconaainani^ 

Voiu demandée , lui dit Héiil , no doulon- 
retn lacrificc; maiil puis'qne rons lesoubâf- 
tei , il deTÎcnt , il eit nécessaire. Je rais patlei 
k Kaimond , je raii m'eSbrcer d'obtenir de lui 
ce fjjû ne doit coûter qu'ï moi. J'ignore la 
motif dË TOtre demande. Puiique a'est le tecret 
d'Egtella , i 1 «M «ârement reapccMble. Adieu , 
comptes »ur ma }ian>le. Onan^ on ignore l'art 
é» plaire , il laut du moi^s mtoït obéir. 

Hàcil la quitte aiiBsit<)t. ËBtelle demeure 
touchée de ses demièreB paroles. Le fila de 
Haaiice lui iKi|ûre un aentiment de pitié-; 
mail Biémsdn , le leul BUmMia pownit M 
inapinr de l'amotir. 

Tandif qu'elle oi^Io^rait le* deraiertefibrtt 
pour H ooDierver i lui , ce maHuinreuz twr- 
ger , en poûs anx warenin cmeb , us 
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TéflexioDS aecablantei , lans ami , laas conto- 
lateur, s'Étonnait que sa Tertn ne put calmer 
•e« chagrin» eaiians. Sur fl'avoir rempli son 
«leTOir, il i'indigoall contre Ini-mème ii aa 
point éproUTer de sonlagemenl. BeTenn aur 
le bord àa fleure , il ne pouvait détacher lei 
jeux de la place qu'Estelle avait qnittée. AiAia 
■ur nu quartier de TOC , regrettant ion bonbenr 
passé , calcnlant le« longuea années de son 
douloureux aTenir, il se mit k cbanter cet 

C'en en Sût, je sucramLe, it fotiune înlinniùul 
J'ai perdu tout espoir de jantaû le fl&bic. 
H9te su moins mon trépas ) quel barbare plaisir 

TrojiTes-tu dans i'barrible peine 
Qui, iau>iloi)ne[Umoit,IaitiiloDg:iempsspïl8nr? 

Est-ce dose lïle prix de ceit^ Sanuue pute 
Dent l'auiljre vertu, n'eut famais i roo^r I 
Et toi, que j'ai servi juiqti'nu dernier soupir, 
Airour, Ime delà nature, 



CoxTii tant de tooiUens je n'ai plus qn'nn aùlt. 
Qamme moi, uns soutien, j'ai Tulefiùble ormesB 

A^iépBT les venu, déracina par l'em. 

Tomber : «lois il est tranquille ; 
J'tsfbx ÏÈBt anui dans la nuit du tombea;». 

' Némor'n «WM -de cbanter'.-XJae mélancBlia 



xivBE IL a 

profonds l'empara de lai. Fixe, InuiobiU.'il 
regardait l^au s écouler avec des j'EuiDOroM 
et faïOuelies. 11 ac leutait le plus violent déûr 
de se précipiter dans les floti; et tcois Jôii il 
taiait avec fitcce la pierre sut laquelle il «lait 
assis , pour ne pa» lucconibet k cette borribff 
tentation. Eulln, jugeaDt que ce lied n'était 
propre qu'ï augmenter ion âéseipeir , il 
court, rasiemblet ion troupeau , ae met aossi- 
Idt en maroba , et , laiaiant Neis ï ta dioite , 
il dirige lei paa- vcn le«,montagBei de Veie- 

Anivé préi 3e« boii de IVeigron , il voii 
jpualtM nn enfant de treize ans, qui vient, 
KVec des jeux baignés de larmes , lui de- 
mander d'une voix lamentable de le sauver 
d'un grand malhenr. Je gardais, lui dit^il , le 
troupeau de mon pér« ; mon cbien dormait : 
ehl le chien d'un berger de mou Age ne de- 
.vrait jamai* dormir I un loup terrible , sorti 
du bois , m'«, pria non plm bel agoean , i-fai 
■'était un peu éloigné de sa mère. Le loup s'est 
enlui en l'emportant.. La pauvre brebis s'est 
mise àoourir après toa Bgn«au ; elle va périt 
avec lui , si vous sa venez pas it.son secours ; 
car ÎQ ne suis pas asict gr^id pour tuer un 
loup, mais je le suis assez pour aiuier ceux 
(jut me rendent service. 
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Njmoris , taatki deceipuolef « Jak gHwe, 
^1 plevH de IVnbat ; Ntesrin , dont la 
mrihenr iogineiite encore la Mnïibilit ^ nato- 
icUe , saÎHt na kr de lance qu'il portait daot 
■a panetière , et ({ai l'adaptait Ji aa honlette : 
il appelle Médor; et, gnidcpairenfant, rôle, 
l'enloDce dans le bol». 

n jmoiin , l'eDÀnt, Méitrt, conraot laal 
Teprendre haleine) ill n'aperçoiTeDt oi lonp 
ni btebÎB. L'enfant , qui excitait toDJoaTa le 
berger, le conduit par des d^tonri jnsqU'k 
nne petite colline d'où l'on décoiiTrait Is 
plaine du Gardon el lA'TÎIIage de Maliaoe. 

ioet B>pect,Nànoria s'arrête; il ^proara 
an tcan^ort de joîe , comme s'il teTojait «a 
patrie après une longncr absence; tes regards 
fixés SUT Masiaoe , le cceur palpitent d'amonr, 
il cherche la maison d'Estelle, il iadistin^e, 
et ses jeui. se remplissent de douces larmes, 
n éptOBTe ce qu'il n'espétaii plus , une émo- 
tion presque agréable. Heureux sur cette 
oolline, il forme le projet de s'j établir, d'j 
bStic DUC cabane. O combfea les amans sont 
insensés ! combien Jes melheateux l'abnsent ! 
Ce mime Némorin , qui liiyait la presqu'île de 
Ners parca qu'Estelle j était venue, rent de- 
meurer sur la montagne d'oil il ponrra roit 
tous Us jours sa maison. 
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AprAl'ItriB tassaiié de cette rttt *i chère , 
k berger *e rappelle l'enfant, et M teprocbc 
<le l'aToir cmblif. Dïtldé k Inî donne» une de 
tei brebti ponrfemplacet «eHe c[n'il iperdnt, 
il lecliérche, il l'appelle en vaiov Egaré lal* 
mSine , il d<! iSTait pins comment rejoîndi^ 
■on propre troupeau , lorsqu'il entcniJ un 
brait de sonnette , et recoiiaait bientôt se) 
montons conduit! par Ven&ni dont il étiiit en 

RflMnrei-Toni , loi dtl cet enfanf ; taiidli 
que Tons jtiez ici , *otre chien (aDTÛt ma 
brebiï; alon je me ani» occupa de tous ra- 
mener le* vAtreB. Lei voici : adieu , beau ber- 
ger; Uunlt est proche, il est temps qtie toui 
eherchiei nne retraite. Notte ferme est trof 
loin pour TOUS l'offrir; mais au bas de cetta 
colline TOUS ti-oUTcrei le ban Sémîstan , t^ui 
rona donnera l'hospitalité , et vons rendra 
tout le bien que tous avex Toulu me faire. 

En disant ces mots , l'enfant le prend par 
la main , le &it avancer qaelijne* pai vers 
l'autre cAté de la cijline , loi mcotre le vallon 
de Rémiitaa.et disparBlfoottAteunédair. 

Némorin jette tes jeai twt ce T^sa , et de- 
meure enchanté da cette vn». Dam dn espace 
d'un mille carré etiTironné par 'des monta- 
gnes , il déooUTre.une prairie conp^e far plib 
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tiears boucpeu d'onncf et de aj^taaotei. Une 
cascade brujanic ■ j piécipitait du bant d'na 
rocbec, M deTenait un raiHcsTi limpide. Sui. 
ces bords, un petit verger planté dis arbrei 
le$ plus fertiles itait fermé par une baie Tire 
d'épine-TÎaette et de cognaiaiers. Pin* loin, 
le ruisseau fMinait.un étang ^n miiien duquel 
l'^levait une cabane ombragée de Mules. De 
gvoises pierres posées daiu l'ean àpendedii- 
tance lea unes ides antres étâientle seul cbnnia 
povi y artiTer. Un troupeau iJe moutona pais- 
sait an bord de l'étang, et un vieux berger 
coucbé SUT t 'herbe accompagnait arec sa fiùt4 
le» linottes et lej fauvettes. 

Ijémoria descend dans le vallon, traverse 
la [rairie , passe le ruisseau , et s'avince Terl 
le vieux hei^r, 11 était déji près de lui , lors- 
qu'il le voit quitter sa flûte et se préparer ,L 
chanter. Alors némorin s'airéteponr écoulai' 
ces paroles : 

Dabi celle aimable solitude, 
Sous l'dinbrage de ces oirneaiit , 
Eiemptt de soins-, d'inqniétuite, 
Mes jours a'feoaleDi eo repoa. 



Pc fbimant plus de vains déon , 
J'ëpToma que la bien tupifaia 
C'est la-pabl, et usn les pUîain. 
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Ici rkn ne manqM k na *ic-i - 
Mn feÙH wiil dom , mon iMt «*t |nr i . 
Sonimei [nedi 1> terre eM tUune; 
Le <àel , lor ma téu, m d'uuE. 
Si quelgnefiMi nu, Doic.oiBge 
Me came un moment de trajeur, 
EIIb piue arec le niuge ; 
L'arc-*n-del me lend mon booLcur. 

Dak* le nnaé» , o& Mot IliuimMe , 
L'itomnu e>t m pkhb à la donlnu'; 
A ptine eM-îl 'iuu la nmnta 
Que le calme uut^dmu natacar. 
De même cette ends en fiirie 
Conrtdsna ces loci cobouiilonnaiit, 
Dèa iju'ellE «iiive il ma piaiiie, 
Elle Krpente doucemenl, 

^émoria , aprîi SToir entendu le chant {la 
vieux berger, l'approche- de tiii, la salve , et 
Ini demande l'hoepîtalité. Rfaiîatan Itû hit 
aconeîf , lai o&e tost ce qu'il poMide , et Tia-- 
vite & le fuivre dans la cabane pour lui pté- 
Knter du Uit et de> fruiti 

L'amant d'EitélIe , coiiSuit pat ton bàtt , 
paiM ITeC lui »it lei pierres de l'étang. Il pr- 
T^e danl la petite île, où tout ce qu*it voit 
ehaime le* /cui. La cabane était bltie lur un 
tertre coBTart d'atbuttei. Des ruches posées ï 
rentrée ctaieut cuTirounée* de jasmins, de ro- 
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r, qvrMMnriifùent tes abeille» 
C leur danuniv. L'iatérieur 
était nna giMM Mpi»^ A'taa vigne tanvage. 
Db milien desparopret jailllsiait une touice 
qui tombait pci* d'na lit âe féniUes , t'échap- 
pait en marmarant dana un petit canal de 
moiuse, et «'allait jeter dans Fécang. Plnûenra 
ourerture» pTalî([uées dan< le roc tcd fermaient 
de grandi T«*M itiii^isde kâti^'aatrea ,mo>ii* 
hautes, étaielR pleioa» de frails iwigéa dans 
dei corlieBles^ Phu tain 4tÉi«it msemblés lei 
outils de la culture, les remèdes des brebii 
malades, lea diverses graines du jardinags , 
tout ce qui est nécessaire à l'homme pout 
obtenir de la nature les biens qn'eHe pent 

Que votre sort est digue d'envie ! dit Ttémo- . 
tin an vieux berger ; voua coolci dans cette 
a^tssde des iofit« innooéai et paisibbi. V«ak 
n'avai poiot ï iou£ir lei ia jintieet ; tes emau^ 
tel de vos semblablet. Voiu poMidea kl -mil 
bien»; et l'amour, le redoutable aiBant ne 
tTttubte^intvMra parfait bonheur. . 

Mon fiia , lui tépead le Tèallatil, hi>* aûi 
qu'ascan mortel ini la' twre ae jmit de ce 
boaheuT parbit. Celov^ant le deatio lanbk 
b plm doux a t«D>«<H» des pdncr lecritef. 
Moi-même, qui remercie chaqDc matin l'Stte 
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fapiime de» doni qu'il m'a M», je mitte qncl- 
qoefbii dei larmee ir Cette ie»tta â'em «ve; 

je gimii 'Ah! »'écria Tfémdrm, vong ».m 

doac atuai pecdn TOtte inaitres9e7.... A cel 
mots, <^i lui jchippent, le vieiJlaTd, en SOO- 
riant, découvre «atète'clianïe! Regarde, mon 
fil), Int dil-il/reg'irde ces cheveux blatici. 
Aloii Age, qui cauie tant d'anires maux, pré-' 
«erre an moini de ceox de l'amour. Je ne 
pleara plus ma mattrelïe , mail je regrette ma 
patrie : ce sentiment ne rthelnt jamais 

Je suis né sar'leï bords de l'Isère. Soldat 
■n sortir de l'enfance , j'ai passé mes belles an- 
nées dans les camps du roi Charles VIII. J'ai ' 
fait les campagnes de jNapIes arec ce biave 
ehcTalicr, l'honneur du Danphiaé, la ^oire 
de la France , ce Bajard dont les Tertns ont 
plus llhislré nos armes que toutes nos Tictoi-* 
res en Its4ie. Libre k la paix , je fiis retenu pa* 
l'amour dans cette belle contrée. J'aimai long- 
temps une bergère deMa99ane....DeMassane7 
yit Mémoiin. — ^Oui, mon fiii, et j'en fiil 
aimé; mais ses pareus la forcèrent de donner 
n main 1 nn antre époux. Résoin de la fuir, 
ponr ne pas ajouter I ses matii, je n'iis cachet 
mon désespoir dans cettG retraite écartée. Ici , 
aeoihlé dedonleoT, mais du moins exempt de 
npEOches , J'emploTai pour me guérir les le- 
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eout* qm la oial noai donne l'ia raîiou, ie, 
ttlTAil, le temps. Je ds&îchai.ae valloa, jtt 
détonmai ce ruiaieau qui Tirifie ma prairie; 
nei maini embeilireat cetle gtollo , je plantai 
ces acbrei que ta TOi» cbsrgéa de fruiu ; et ce 
ttODpean ^ui cumiiir là-I)B9 k l'ombre de ces 
peupliers yioDt tout emiei de deu-i agneaai. 
que m'avait donnés ma bergère. 

Flu* je m'cccupai, moiai je SQuBris. Je iiu 
bicDtAl ijne ma maltresie était heureuse avec 
son époui; j'en hi^ Dieu, et je regardai ce 
bonhanr comme la récompense d'sTOic fiiit 
mon devoir. Feu à peu le calme revint dans 
mon tme; il. ne me resta plus .de mon an- 
cienne jjassioD. qu'un souvcnic doux, <]ui 
avait du cbarme, me rendait plus cliive nu 
tolitude , et m'attachait à [a vie , en rac faisant 
jouir du premier des bien», de l'eetime de 
moi-mime. Tranquille dans ce valloa, où. j'ai 
tout créé , OH j'ai tout tu naitre , rieu ne man~ 
(jOerait i ma félicité, «ans un désir qui la 
trouble sans crue. 

Je suis vieui , j'approche du.terme j je ron- 

draia, avant d'j parvenir , .revoit eneoie mon 

. village , les champ* où j.« fos élevé , ia maison 

qu'habitait -ma jnèce. Je nerjtTouveraisplua-, 

mais j'irais pleurer- sur aa tombe , mais je re- 

ii la p^c« oÙ( enfantj je la.v'ôjfti* 
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filar. Ce bcioîa pruaani de mon cœat te fait 
sentir ions les joun daT«nl>ge , «ans que je 
puisse espircT de )e Toir jamali satisfait. Serfl , 
sans'pftrcnt, suis oml , cannieiit ebsodoiineT 
mon tioapean, ma cabane, lotis mes biens? 
Comment m'eiposerï perdre dans un moment 
ce qui m'a tant coûté d'années 7 Qui prcndTBJt 
■aln de moQ-rer^r, de mes brebis, pendant 
iKoa absénce'7i Quel serait l'^mr.ble pasteur 
([lii s'en Chaînerait jusqu'il mon rcfour'î. 

Mon pire, répond Némoi'ln, j« croyais mon 
lice fermée au plaisir; mais celui de tous 
écouter, et l'espoir de vont^ire niile. Tien- 
nent de la ranimer. Je garderai tos brebis,' 
vos racbes', TOtre cabane, pendant le temps 
qae Toul'ireE.rcTmr encore TOlre patrie. J'ai 
aussi un troupeau ; dfns ce moment il eft dis- 
jWrsé sur cette haute montagne. Pec^ettes- 
moi de le faire entrer dans ce Talion , de 11 
mêler aTcc le vAtre. Mes soinî'et ma tendresse 
lès confondront. A Totre retour , tous me ren- 
drez U mien, et le bonheur dont tous aurei 
joni ne m'ània <jue trop pa^é d'un aiu«i faible 

' Ah! j'^ couseni, reprend la vieni pasteur; 
dus' j'eïige un serment ie toi. Jnro^ndl , pu 
m (jne tii Chéris le pins , que tn ne quitteras 
pas ce *>Ilon arant que je sois revenu; et si'je 
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TL'ste pla* de deux an* , ai la mort ne (tiiptend 
(^ans ma longue route, boiioi«-moi en aetxp~ 
tant cette grotte, ce troupeau, ce vaUoD Ç[ti« 
j'ai caliivé dan) l'eapoir de le laissu' i aa 
berger Tertueux. Je t'ai trouTÉ ; eoii mon. 

némoriv voalnt a'oppoier à Ifi ToJoiité da 
vîuil]fti<d; ta résiBtattce fiil raine. Réiuâtan, 
avec la pointe de boo coatean, giara «nx ny 
morcean d'écorce la donation faite ànémorin.' 
Ce lierger, il ion tour, lui jura, par la beif ira 
qu'il adorait et qu'il ne voulut pai nonmer, 
de ne point quitter I« toIIod aTant It» deux 
>anB cxpiréa. Cepeadaat, ajouta-t-il, je de- 
mande qu'il me loit permis de moitlKi (ou 
iei jontg lur cette montagne. Hémigtan etU da 
la peinehlaWordeti mai* Ma&n ilcida, et 
courut cliweher i l'instant le trçuj^aq d« son 
jtanaami. 

Ton* deux le £rent sBtreE dant' le *^a*i 
eniuite le bon TÎeiUard éti^lit Nfémoria dani 
la grotte. U rinatruiait de* pcincipatu. MiCTel:* 
qu'une langue expérience lui avait apprj* «ni; 
le aoin des brebis , sur la cnlture des aibce*. 
Il j joignit des coaieiU posr le bonbeurf au 
da moins ponc le repas de la vie ; et , sani Loi 
faire aicuoe question indiacrète, san* aroJc 
l'air de péDétccr la cause de la douleur , il «Ut 
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mtlM d*iM toni M* dlKonn le* comslMioni 
)m plo* piopMf aux nikiii qu'il lui TOf tit 
MDfiir. 

Aprii avoir ainii pM*é nae partie A» la 
nuit, le «olitaÎTe et le berger *e coacUicnt tut 
le mène lit da ieniUea. Ia ftiigne da jour paé- 
codent mdoitiiit Nteorhi. Uott RJnittait •• 
lera , lanit de la gratta arec prioaution ; et , 
(aai attendre l'aube du BMtin , il *a mit ea 
matohe k l'heure même. 



UVRE TROISIÈME. 



Le véritable tmoar ae pent eilster lans l'es- 
tinu; mail l'mtime la plni pitr&ite ne suffit 
pu pour l'amour. Cette paiiioh si douce et il 
TÎaleDte, lontce de plaisirs et de peines, de 
tourmeni et de délices ^cette flamme qui con- 
.lOMie et fait tittc, ne-i'allume jamais qu'une 
-feis. Les tmes puce* savent l'immoler k la 
vertu , et donoer ensnite au devoir tout ce 
qui dépend encoi« d'olles. Hais cet altiak , ce 
.charme irrésistible, cet élan rapide de toutes 
les pensées , de tous les aetiiimens vers un seul 
objet ; ces craintes terribles , ces laves 'eipê~ 
cancei , et ces profondes douleurs pour un 
regard de colère, et ces ravissemens Ineipri- 
mable* pour un serrement de main , on ne les 
éprouve plus; ils sont passés avec. le premier 
amour. Le ccEor n'eti est plus tnseeptible ; 
c'est le lis. coupé «ur ta tige , la plante vit en- 
core, mnis ne produit plus de âeurs. 

Il n'était pas au pouvoir d'Estelle d'a.voir 
ie l'amoar peur Hédl. Elle n'en rendait paa 
moips justice It les qualités. Certains tjmtXet- 
timable jeune liomine tiendrai 
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qu'il loi irait foiu, elle criigaait qac H>d père 
ne Toolùt pu couMndr h diSërer aon Iijibwd. 
Pool doDDei le tempt an fih de Bfanriea de 
penoader Baimond , elle piaia tont le jour 
dam la rallie Bvec How, et ne ramena que 
tard ton tronpeaii. Un tremLlement la MÎsit 
en rentiiQt dana «a maiton. Héril rattendaît 
ilaparte:Raa>urex-TOui, lui dit-il, j'ai ira- 
Taillé contre moi. Il n'ent (jne le tempt de 
]uononceT«ea paiolcl,Haizuerite et Raîjuond 
parurent. 

Eatelle,.dit le- vieillard , j'avai» réislu de 
TOUS unir k UiiU avant d'aller h Maguelanne, 
où j'ai im'aBquitter d'me'dette arec un bet- 
gei det livea da.Ln. Votre époui, qui n« 
Tcut pa»<£tTe aiiaâ pai devoir, demande le 
temps d«.T0Q* plaire. Je partirai donc avant 
ce mariage : pendant le* deux «emainci que 
dnrara mon abieuce , H^ril demeurera ches 
Prosper, von* verra tpn» Ici joun, et se fera 
■anl doute aimer. Dis le lendemaiu dd moa 
retour votxe hjmea ('acliivera , sans qu'au- 
cun ptéteiie , ma fille , puisse reculer ufi ma- 
ment qui Bcra le plus beau de ma vie. 

Tandis ^e Haimand parlait , Ëitelle regar- 
dait ta mire , et lisait dam ms jeux attendrit 
^qu'elle partageait tous ses sentimens. Hétil 
prit la main d'Estelle, cl, la letrnnl douce- 
6. 
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■tenl , lui dit d'niw vofK trcmblltite': QnÏDxe 
joar* luffitcmt-ib pontf «bMaif dm tant 
cœur la place qae je iwiâralï y oonipar? 
Bélul lai répondit B*tal)«, di* «(lieiurd'hBl 
la reconnaissance Totis la donna dam non 
estime. Kaimond entendit cm mots , m te- 
toatna T«n»B fille, eil'cmbrama. Cet [ecarase, 
k laquelle Eitelle n'était point accoattunée , 
lui fitrerserdeilamtef de joie; elle osa ravina 
presser ion pèra contre son sein. Le vieillard, 
qui sentit les pleurs d'Estelle baigner sa cfac-; 
Teluie blanche, l'embraBie une seconde fois; 
et, détournant la tjte pont eacber son émo- 
tion , il lui dit : Ua fille , je snig content. 

Pendant )e reite <le la loirée, Mérîl, sani 
perdre de voe Ettelle^'oe l'importuna point 
de son amonr.. Ilaitnond hil marqua plus da 
tendresse, plut de confiance, et loi tendit 
compte des vignes , des olinera , des troo- 
peaux (ni 'il lui donnait pour sa dot. Il con> 
■cillait à Héril de vendre les biens de L^ian , 
et de Tenir s'établir k MasMne, ^n, disait- 
il, de ne pas virre nn jonr seul loin de sa 
fille chérie. Marguerite l'éevutait avec trans- 
port; Méril consentait k tonit la pauvre Es- 
telle , le ettUT gonflé de loufHts , s'efforçait 
de remercier son père et de «outile b son 
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Le leâ^emain , imnt l'aurore , Estelle et aà 
mère préparaient tont pour le voyage de' Bai- 
tnond. nargueiîte svait coq^u dèi ta Veille , 
dan) une celàtuie de pean , le» piècei d'or qub 
Raimond dcTsit porter k JUagueloiine. Eatelle 
avait rempli de protiiioDs ud sac dé cuir, ^n.e 
cleux bergers attachèrent sut la mule du maî- 
tre. Méril les aidait, en regrettiiit de ne pai 
tuiTTe le vieillard. Hon Ëls, lui dit Raimond, 
je te laiaae avec ta femme et ta mère. C'est en 
restant auprès S'elles ^e va m'ea le pins mile ; 
c'est en vous aimant Téciproquement que voua 
me pconverei ai vous m'aimcx. 

En prononçant ces mots il monte tàv aa 
mnle ; et , sans vouloir qn'aacim de ses vàleia 
l'accompagne , il prend la route de IHague- 

Hérll le anivît des ;eu^ ànjs) tong-lempa 
qu'il put 1« voie. Ensuite, se ictoarnant veri 
Hai^uetite et yer» Estelle : T'ai perdu mon 
protecteur, leur dit-il; i présent qu'il es* 
parti , personne ne m'aimera. Estelle et aa 
mère forent touchées de l'air acnsible dont il 
dit cea paroles. Marpieiila le rassura. Uéril 
oa« demander ï Ettclld la pmibiesion de la 
suivre quelquefois ï U vallée ; elle ne put la 
luirefuaer.' 

Depuis ce moment l'amouTeuiMérU, sans 
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btiguer. Estelle d« tt» asûAmtéê, «mplojt 
prêt d'elle ces toia* délicat* qni gagnent tou- 
jours nn ccanc tendre , lorsque m cteur na 
«est pu donné. Trop cloirro jaat ponr ne p» 
l'apeiceTOir qn'on chagrin profond dérOTiil 
Estelle , il «beicliait à t'en distraire , sans 
clieicher k le pénétrer. CEuqne jour une iiSie 
nouvelle ava^ EsteUe pour objet; ohaqiM jour 
une douce ^nrpiise la formait à la recoiiuaii- 
sance. Si la bergère parlait d'un ûte qni Lui 
•emblait agréable, le lendemain elle y trou- 
vait une cabane qui portait son nom. Si d^ 
iwani a'gneani attiraient d'elle un éloge, le 
soir les agneaux étaient dans >a bergerie. AUril 
prodiguait son or pour augmenter, pour em; 
bcllir les champs , les possessions d'Estelle. Il 
■'efforça même d'acquérir les talens' qu'elle 
aimait , et pairint i composer cette chanson , 
qu'il alla graver sot on hêtre ; -, 

J'aime, et je ne pub eipriner " 
' Mes Tteui, mon respect', nia teurjiï 
Je ne puis chanter la maitresn 
Qu'il U'eit si fecik d'aimer. 

Si je dit ^''elk est h plus beB* 
DetiKCgtets de ee hameau. 



LITRE IIL 
Si jr parle de ta Tcrtiu, 
Anût, pomUjtout le viUage, 
Ed OD^paiU Ihou davintage. 
Et les malLeareoi encor plui. 

St, plut Wili , j'oM enCKprendi 
De lui d^indra ni 



Uta HKm eipnt m pent les nndn. 



El cessoD) de û nul lai dira 

Ce <jue je uti ri bkn peiuer. ■ — ' 

C'élatcDt les ^ntîert' ved qît'aTalt biu 
H^ril. Estelle les lut, et sourit; Méril le crut 
le plus heuTenx îles honunes. 

Il se trompait : la coiutaiitt bergéce n'était 
occupée ijae de némorin. Tous le) jodt», arec 
loa. omie, elle conduisait son troupeau do 
cdté deNers. Dés qu'elle arrivait au pont, elle, 
l'arcètait.t'astejait au bord du fleuve, et Rose 
allait sur l'autie riro s'informer du pasteur 
esilé. Rose terenait quelques heures après; 
son aÎT triste annonçait de loin l'inutilité de 
sa course. Alors labei^éie pleurait, alois elle 
s'imaginait que Némoiin s'était piécipité dans 
le fleuve. Tctia les elToMs ..toutes les consola- . 
ttons de Rose ne pouvaient éloij^nec celte 
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idée. L'approche do funeste hjmen mentit 
le comble au Toanneoa d'Estelle. TonM eipé. 
lance élak perdue ; Raimond devfùt lerenir 
le leademaia. 

Ce jour, qD'E*lellecTSjlitétrelederDln de 
ta liberté , elle *« leva dèi l'uuoce , alla cber> 
eher son amia ; et gagnant toutes deux la val- 
lée 7 Ma chère Rose , toi dlt-t^e , demain il aa 
me sera plus permis de m'occuper de Hémo- 
rin; demain je. ne pourrai plus' prononcer le 
nom chéri : protitons du moins , mon aimable 
amie ,~ de) dernieis nioaicai qui- me restent. 
J'ai commencé plu* tôt la journée pour te 
parler de loiplai Imig-temps. VieiWBvecmoi 
là-bas', TCTS ces 'deux aliiitra qui ombragent 
cette fontaine eottverte d'iris et d'adiante. 
G'eM îi qna , ponr la première fbîa après la 
déftnse de mon père , Û osa' Tenir m'aborder ; 
c'est là.„. Je ne ¥eni te le dira que lorsque je 
fCrd b la même jdace. 

Alors eUes marchèrent vers la foutaîne en 
gardant toutes deux le silence. Dès qu'elles y 
£ireat arrivées, Estelle reprit avec un soupir:' 

Nons étions bien jeunes encore ; c'était peu 
de temps après sa victoire sur Bélion. Tiens, 
ma Rose , j'éiaiB assise là, spfrajée contre cot 
arbre. Je lîlail ma qaenouillc , et je pensais à 
lui. Hon (il s'était cassé r mon fusean était pat 
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terre , f« ne songcâfs pal à le ramasser. Tout i 
coup je le vois paraître... Il Tenait pa"r-!i... 11 
portait h deux maina son chapeau , dans le- 
qnel ftait Qn nid de fauvettes. En m'abordimt, 
il M mit à genoux i me présenta le nid, et 
chanta uns chanion qae je n'ai jamaî* ouI>liée. 
Ëconte-la, je veux te la dire. Jej^enteraipent- 
itre en la chaoïanti mai* ce» larme* ne font 
pa* de mal : d'aillenri o'ai-je pM beMliii de 
m'accontumer ani larme* ? 

À ces mot*, la bergère embrUM Hole, la 
tint an moment ■errJe contre son «ein; puii 
l'efforçant de retrouver la voix : MeU-toi U , 
dit-elle; c'eit IJKjn'il jJart,atTOÎcice^'iima 
chanta ! 

Cs midiï,, dani .une bm^èi'l', 
J'allaà dénicher ca oiieaDi, 
Quand un lieui bei^er en eoltr* 
Eu Tenu me dire ce* mon ; 
H£diaDt, tau adreue CmeDa 
Uéritfiait qu'on la punît, 
l'ai r^nda : C'eat pour Estelk'; 
Le TÎeui berger plus rien n'a dit. 

Uei petîu la méte tremblaiite 

Me mit dans le boîi , dans lei champs , 

Elle crie, elle se lamente. 

Et me demande se* aiibn* : 
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Itni<I*-l«*nai,reD&-l«*ni<»,dii-elWj. . 

De nm uuom* , c'rat 1« doux fniîL 

yù n^pondu :Cest pout EsCelUi. 

Li durette plu* rien u'a dit ___ ' 

Hevkevx oimui', tinirbergëM, 
DuuToa cWiti, pdgDeimoD ardeur j 
liiUà ! tme loi trop lértn 
' Virnsdit Diui doux boUlirar. 
Bimiinii , timide M Ed^ , 
Craint BBinond, h coche et gémit; 
Son oCBut psile toujoura d'Estelle , 
HUt u bOBche pliu rien tu dit. . 

En-s'eutceunant ajn«ii le* deux bergéce* 
panèrent U jonniée ï la footaine des aliiicn. 
Le- discret Héril, reRpectant leur Bolitude, 
n'oia Tenir les tcoubler. Le *oIr elles regagnè- 
rent de liOQne heure la maiion, comptant que 
Raimond était de retour. 

It D'était point arriré. Marguerite veilla 
toute la nuit en attendant son époux. Le tO' 
leilM leraiani tjueRaimondpariVt.ilse cou- 
cha iSnJ qu'on lo reyit; Marguerite Tenait 
déjà dei larmes ; Uéril parlait d'aller à sa ren- 
contre; Es}lJJe, inquictepour l'nuleurde SCI 
jours , oulili^t son funeste hjDiea jjonr sou- 
haiter te rtitoni de sou père. 

Après trois jour*' d'un» ioutiU attente. 



-„ Google 



LIVRE IIL y3 

liïéril, impatient) T«u[ aller k Ua^elçune. Il 
('atme d'un bâton ferré , 9e fait itUTre d'un da 
ses valets, dit adieu ^ MargDeiite, il la £lle, 
et promet de oe reveaii ^u'aveo Raimond. 

Il part. La ii'iale Marguerite reste btcc ï^t- 
telle et l'aimable Dose. Tous Us soirs, la mil» 
et SES deui filles ( c'pst ainsi qu'elle les appe- 
lait ] vont attendre Kaimand sur la route. 
Chaque Jour elles aranoent pins loin; et, 
quand la nuit couvre la terre, eUes revien- 
nent fatiguées, mais ne se livrent au %oA~ 
meil qu'après avoir adressé une fei^fute 
prière ï Dieu pour iju'il veille sar les Vlffjk- 
geurs. 

Au moment de cette pieuse occvpatiqn, ' 
elles entendent abojer les chiens ^Estelle t» 
précipite & la porte : c'étaitle valet de Uéril. 
II était scnl, et portait une lettie. Il la ppé- 
sente d'un air qui glace d'effroi \a mère et, }a 
fille. Harpierite tremble en rompant le cachet 
Estelle et Ho>e l'écoutent ; elle lit ca £ital 
billet : 

K Préparez toutes les £>ice» 4^ Totre.Ame j 

■ je viens la frapper du plus iiide coup- 

o La guerre s'est rallutnée entre le, roi d'4- 

■ n^n et notre boA ioi> Des pitatei calalaos 
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u M>ilt Tenus surprendre Ma guélonne. Ils ont 
" égorgé'Iel habitans, pitié, embrasé les mai- 
« tons; et, remontaat sut leurs Taitscaoi à 
n l'appioclie de nos communes, ils n'ont laissé 
«goB descendre». Mon malhenreni ami était 
i^-ÏUii» Is ville la nuit de cet aflreni carnage. 

■ 'Le peu de citojens échappés aux eanemii 
v'ttt revenu depuis leur départ. Raiinood n'a 
n point reparu. J'ai cherché, j'ai demande 
V partout Raimond. Je n'ai plus d'espoir da 
ii-le i-elrouver. Tons'le» morti étaient inhn< 
ic méi^aand'je suis arrivé ï Uagndonne. . ,..' 
>'<Jne no'la siiis^je moi-même auprès dn corpi 
a de mon ami 1 

■ Adieuj'aage 'nai^erite; «ongei qu!jl 

■ TOUS reite une fille ponr laquelle il but qua 
« TOaSTiviei. Il ne me reste rien ï mai : ai|sii 
« je vais danl un déiert; je vtiis atteDflre,'lùin 

■ d« yons, que la mort ne rejoigne il Rai- 
u raoad. C'en le lenl mojen qu'ait mon cœni- 
a de ne plu fatiguer ie ta constance celle à 
H qui je n'ose dire adieu. > 

Hai^etite t'évanouit à la lecture de cette 
lettre. Estelle, fondant en larmea.s'empTetsiit 
de^arendreilavie; Rose les secourait toute» 
de^. Enfiti Hai^erite reprit se* sens ; mais 
lesflenrs-nrtatonlageaient point encore. Sa 
doiileurpiofi>ndsct'miiett« ne pouvait pas si- 
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tit s'eibalcT. Jlpcii nn long et morac silence , 
elle fit demander l'eavoji de Héril pour l'io- 
tecroger elle-mèKe sur Ici délaili de ion mnl- 
henr. Cet earajé n'était plus k MaMane : ion 
maitre lui avait ordonné d'aller tur-le-chainp' 
à Lézan vendre ce qui lui restiît de bien. Hé- 
ril , décidé 11 De plat revoir 4a patrie , TOulait 
■lier finir les jours dans use terre élrangèi<e. 

L mcoDBolable Margnecite pensa mourir de 
M âooleur. Estelle lui prodigua ces aoina si 
'dons pour les. imes sensibles, et qu'elles 
«eules savent rendre. Sans Ini parler de cen- 
■olatioDS , elle aTait.l'arl de lui en oSrir. Àù 
désespoir elle-même d'avoir perdu l'auteur do 
■«s jour), en mêlant se) Uimes k celles de a' 
mèie, elle finissait par -les .essujcr. Tout ce 
que Ja tendresse U plus délicate peut imagi- 
ner, peat mettre eu urage,- fiit emptojé p» 
Estelle. Le ciel la récompensa en lui conser- 
vant sa. mère; mais jusqu'au jour où elle fut 
certaine d'avoir ramené un peu de calme dans 
cette tme déchirée , U vertueuse bergère a'in- 
te^t de songer k N^orin. 

Aprèi^eux mois donaéa \ ce* soins pieux , 
Ettaltepennit àsouccBur de s'occuper de son 
amour. Rien ne pouvait plus le cantraindre. 
Héril , en s'expatriant, avait Tcooncé Ini-roéme 
& ses droits. Ha^perite itait loin d'apporter 



-„ Google 



76 ESTELLE, 

(les obitaclei à une tëlioité-qui unU ponviiit 
«OHtapt lea iMux.'L'iaTaT«<l'iin ti«aTmxa*«- 
nircommeuçaît ïluireamj^oxdela bergèn:; 
U ne Mlait pliu tjoe retroUTCr teloi qu'ells 

Ma^nerile ht la première 4 lui en parler i 
Eitelle rougit et l'embrtMa. La bonne mère 
ausaitdt envoja se* lerrileurs »nr iea tracei 
de Némorin. EiteUe et Hoae le dierehérent 
ilana les 'montnçnes de Lédîgaaii, dans let 
boU de Saint- Ifszaire ; elles vinrent mSme 
jus^'aa vallon de Fiorian , a'approcbèmnt 
det boids dn VidoDrio, et firent reteutir dn 
D«m de Némorin learocbes-détertea de Coûta. 
Toutes leurs coutseï fiirent Ttincs , nulle part 
on n'ajait ni le berger, Le> deui amies reve- 
naient chai|ue toir pins afflige près de la 
bonne Hargnerice , qui tei couMilaJt à aon 

Un jour qn'EsicHe «t »a Aàèlt Hcne «'*- 
talent égarées du cdlé deCatdet , et -i^ne, 
fat^éti d'une langTieln«TGhe, elle* «'étaient 
assises sous un téréb^che, Estelle, en regar- 
dant de- loin 1m c^MMSadu hmeou, cem- 
nuBç» Otto tJiansoD : 

An! ilItsCdaiksvoBe'vtnage 
Vb Vei^ Wiuible n cbimunl, 
Qu'on difris^ ta ptnskr mMaent , 
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CWuoa ami : Made»te.«ioi, 
J'ai MB nMUt il a-nuL fi». 

Si, par ta voix Wtidre et plaintin 
Il dunna l'éàio 'de vos bbii ; 
Si lea acceos de ton hautbaii 
Bendeat In bercera plaintive , 
C'esl encor loi : rendei-le Moi , 



Sun seul ngard lait altendrir.; 
Si > aani jamai* faire rougir. 
Sa 'gait^ ^t toujours sourire ; 
C'est encâr lui : reuilez-le moi} 
J'ai MHi amour, il a ma foi. 

St, passant pris de sa chanoutn, 
La pauvre , eu vo^aut son tijoupeau , 
Ose demaDder un a^œau , 
Et ^'il olHieDqe «ucor la min ; 
Oh 1 c'eM bien lui', teadCKJe moi,. 
J'ai Bon amaoi, il a ma. loL (i^ 

(i) Toici la chaaion d'Eitelle, d 
langue que parlait c«Ue l^cyèn,:. 
Alla'atéi£sTwt(>iiIlae<J 
TTn jonïik' é léiube paetoiuel. 
Qui vont p^' tm pi«>ié E«p d'id. 
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EfuUe o'aTtit pas fini ■■ chaiiu»i , lon- 
qa an «niant de treiie an> , qni l'écaotait lani 
£tTe Tn d'elle , BOrt d'un bosqaet peu éloigné , 
et loi dit d'une voix émue : Je le conoaii celni 
qne tous cherchez ; niivez-moi , je veii Voni 
Teudce Hcmorin. 



Si sa Toix pléatii' é doacéia 
Faï Mupira Véco d'»6uboï, 
É se lou mon de sonn aoàbm 
Fal XKiDgea la putourdéto ; 



Si, quaii n'aoïuo pas len Toaidûé, 
Sa gnignado voiu alUDibû ; 
Keî, quan u bonjneio venu rii, 
Se you9 dA'KUb*' mi dons lonrird; 
E* maun uni : rendj Ion mf ; 
Alaounamcnir.danMK. 
QoABloapaûtiTet l'en vfDpëealir, 
En roudan proucho louD UODpel , 
Li diri : Baîla m'im agnel , 
Se li lou bail' eaihi la maiie ( 
Ai ijn'ei ben el ! rende Ion iné ; 
A3wiuaiB0iu,danuK. 



-„ Google 



UT RE Ut 7f 

Ll betgèrc , à es nvin , De peat ïeteiiir. un 

*ti-de joie; elle lerae la main de Roie,n- 

mercie Veniant 1« pliu doBcement ([a'il loi 

est poHÎble, et'toutea deux siiÎTcnt le jeaaa 

Bilacic , c'était le nom ^c l'cnlant , lei con- 
duit ven lei bord» du Seave, détactie nne 
bar^oe ipi'un lien d'otier letenait, j fait en-, 
trcr la* denx berg;èrel, laiiit l'aviron, et le> 
paue d« l'autre cAté.' 

Eose STail peur, Eilelle U raHuiait. L'en- 
fiœt marche arec elles Yen le» boia de Hai- 
gron 1 ellef font pluiienn déiouta , monteu t , 
descMident quelques collines , M trouvent en- 
fin nnientier étroit qui les conduft au Talion 
de Rémlstan ) lien charmant , .mais lieu d'exil, 
eu le fidèle Némorin passait les nuits & p]e:i- 
TCT SB maîtresse , et les jours sur la mooiBena 
à ve^rder de loin sa maison 1 

Le* derniers xajons du soleil n'éclairaient 
pin* que le sommet des coteaux , lorsqn'Hila- 
rioetlesJdenx be^ires arrivèrent d*n* cette 
vallée. Estelle promène des regards inquiets 
•m la cabane, surleveiger, sur les bords du 
tnnqniUc étang : elle ne voit point némoiîn ; 
nais eU»apec{oit de loin son troupenv , el re- 
aonnaîtlefidÛeJttédor.Acettevue, de* larmes 
de joie coqlsnt.de les ^enx, Mo cœcr palpit« 
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■T«e CtBt devîtMjE, qu'elle en oblig£« de »'«r- 
rtter et de l'appu^r cODtM un peuplier. De* 
cnaet^i Jtiienl tracés uar l'ëcMce; Eitrile 
ilil «CI paroles ; 



AaiBS Aam 
C«ai OÙ ma i 


BaiEgr. 


=.er,p;«]le 


Edtou 


iD limpide, bcoQ «lion, 

a Tojani, je ehercfie Estefle.- 


Obouv 


CDÎrcr 


oel et & 


)ùï! ■ 


Loivei 


-moi; 


que me 




Sr quelqnefois , aoiii < 


:et ombrage,' 
BU sommeil. 


Je la ^■ 




iIj laffrt 


lu rfteH 


M'cnlè' 


leùne 


.1 chère 


imnïe. 


O«ouv 


ecircr 


ueletdooi; , 


Lùssa 


-mo;; 


(jueme 


ïoulei-Toiw? 



ISiEWsi ! quel est mon délh-tl 
Je ne vis que par met If grelï. 
Ah t Ù je lei pcidois jumiis > 
,Qae mon cœur serait yroùipi h dira : 

Revenez ; pourrjuoi fujeï-vous 7 

lEnalla eain^t ses jesjt jnfat teMùitAour 
e«T k Uca. cas vera ,< lois^iuBiJeivï dtoowm' 
Nintarin qoi dtsccadaiti 1b' aioataina pnt> lir 
mémo chemia où ils étliaiit arrités. Etudie' 
•'enfonce anautAt âat>« vn mltsiï 'de aâa>' 
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drierr; Rote etl'enfant le cachent avec elle; 
et la bei^ère tremblante obserre d'un «il ha- 
mjde tons les mouTtnieas do berger. 

II descendait eu slleirce , la tête baissée , te- 
nant daUs se( mains un mban Tert qu'Estelle 
lui Brait autrefois donné. Il s'arrêtait d'espice 
en espace, regardait ce tubau,, le baisait, et 
contiDuait «on chemin. Quand il fat aràyé 
près du lieu où les ter'gireS ét^ieni cachéei , il 
fixa long-temps ce rabau , et fout' !i coup d&- 
;loni-nant la tâte ; Poimpoî chercher, s'écria- 
t-il', i augmenter meamaux par le sonrenir 
d'un bonheur passé ? Pourquoi conserrer en- 
core les gages cruels d'an amour ^i jamais ne 
doit être heureux ? Je ne veux plus te Toir , fW- 
fol Tubau , dont la couleur m'a trompé : ri 
loin de moi , tB pour ton jours aTce mca fcnsRei 
espérances. 

A ces mots il jette lémbfln^et il parait pl tic 
tranquïHe ; mais le BtWfflp dtiiéphjr empor- 
tant le ruban vers les coudriers , Hémotin »'é- 
lancepoui le reprendre jFslellc, pins prompte, 
le saisit , et le prérontant au bercer : lïne'Tmit 
a pas trompé, dit-elle, puisqti'EsttlIe TtM». 
aime toujouTt. 

I^émorin, interdit, n'en peutcroireiei ^etTr: 
)i demeure sans mouvement. Tout ï coup il 
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jette nu grand '«ri , tomfae à genoux^ et tiad 
les bna Tcn Eitelle, 

La hergtn , leiraDt M mais , U relive avec 
DD doux ■onrire. Oui , loi dit-elle , c'«*t noî , 
DOut n'aToni pliu de maux à craindre. Levei-. 
Toiu, NémoriQ, lerei-TOiu, notre bonlieum 
commencer. 

Boie aco«nTt arec Hilalrie. Roie confirma 
an putent l'aMitramce d'nne feiîcitéija'il re^ 
f^rde encore oomme on. Bongc; et loreqne 
riiearenx Némorin est enfin en eut de lea en- 
t(iidr«,40lrteidelixle minent an pied dn pan-i 
plier, où il l'assiad^a milieu d'elleli 

C'eUlàqu'EateUelui'Taeauteles eTénemcDi 
<pâ M-ioot paisii. £Uc donna de nouveaux 
pleurs & la mamoire de-ton pJre, et Némorin 
D*a pai beioin de rëfleiion pour repouiser loin 
de H>D cœnr le moindre »eD liment d'une joie 
^i aurait «Senaé M bergère. 

Dèi-qa'eUe «Kni M>a Tecît , Haie Teat qu'à 
ISnuant même la païienr revienne ï Magsane. 
Némorin baiue lei jeux, et le» relevant tri». 
temcnt reu Estelle : Mon bienfaiteur , lui dit-, 
il, le vénérable Rémistan m's Ait jurer de l'at- 
tendre ici. Ce bon Béntiitan m'a comblé de 
liiena, lonqne, forcé de renoueet k rou», il 
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nrmerMtftit rien lut laium. Dois-jernanqucr- 
i mon ami? Dois-jeTÎolnnnBejmsot canj«- 
cré par le nom d'Estelle? 

Estelle , afiligée et nirprite , n'ogtjjMsenre- 
k Njmorin de inBii(|u*r k la- promcHe. Hoic 
cherchait des raison) , tpand Hilaric loniisnt : 
C'etI de moi , dit-il , de moi lenl que dépend 
votre bonhenr. £contei , et rendei-moi grice. 
' Il j a tcoii mois i peu pi-èi rjrie j'étais sur 
cette coltine/ prenant des olieanx an .filet, 
i^nand le viens Raimond , votre pèce , vint m« 
prier de la oonduira au tsIIou de RJmistan. 
9e quittai mes appeam; je guidai levieillard, 
non aans remarquer pa^dant-l* ohemîn qu'il 
itait tri*te et téveun Noai trouvâDtesU bon 
Hémiilan tressaut'dss eorbaillas d'oaicr kicette 
place où DOBi sommes, ttoimond, après l'avoir 
■aîné, me desiaDdadeles laisser seuls. Ce mot 
éveilla Ba cnrioMté; et,.faisaDt semblant de 
m'éloigner d'eux, je rtTins.'paur les enten- 
dre , me cacher dans ces mtmes coudriers. 
C'était mal tiît, j'en conviens ; mais m^ fauM 
TOUS est Dtile^ 

Raimond commenta par raconteïau soli' 
taire votre passion- pour Eiielle , tes pro)«U 
deUroarieravecHénl , et Uptomette laite par 
vous dépasser pourtoujotirtl« Gsu^on.J'ad- 
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BÏre et je jrfaîna lUaumn-, ajonut-t-il d'ns ton 
MiieM. Jelui nrrùw mulieaM, jeTaiiie da 
ton paji j je tciu da- moiui rendre dbaz. «t. 
exil ; mai* n^otin rofiiMiut mes dlmi , it 
bat ^'ib puteot par toi nuàn*.. jy tnraT«- 
rai U doriik pUini d* faire àa Haii et d'jtiv 

Ja lai», pvamuTÎtvil', que depni» long' 
innpi'TOiu tn» tourmenté da désirde rataur- 
ner dan* TOtra patrie. Yob> m'ayea fait oBrir 
pliuiann feii de me Tendce ce beau vallon : 
mettei-^ vont^otme le prix; je *aie b pajcT 
k rinMnt , paorrii que tod* tcoarieii uif 
mo^D da ittire accepter k Némorïn œ fàiliFe 
dédommagement de toui lei mauK que je lui 
oanie-, et que toui ajez aicei d'adiasae pour 
dbtenir de lui le teimeat qu'il ne lartiia. de 
IoDg-t«i»pi d'ici. 

Tel fol le diacoiiTS dé Bumond. Le* dbua 
TÎeillardi uiditb«i^ enMmbla laj manièTS da 
Toni attirer dani ce rallon ; ib conTiniciil' do 
M MTTir de moi. Haitnond me rappela. bien< 
lAt 1 et , lani m'initruire de aea deueiai qaa )■ 
MTai* , il m'ennja tar rot trace» , avec pro- 
MMM dsme donner ^Mre axerai., si je p«B- 
veniia k roaa anaaei dana cet lieux. 

Je voua cberchm , je tom décoavria daai 
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la ptctqu'ile de Ncn , et Ton* obiaiTii , Mm 
étTc TD , Je jour où Estelle rint tous parier. 
Le leodemain js toi» rarrû ; je f<i%ni> d'arotr 
besoin de votre secours , « je Toni conduisis 
ainsi jusqu'au t lieux où l'on voulait i^ue tous 
Tinssiez ; Hémistan a fait le reste. Raimond me 
donna les quatre agneaux promis , en me ce- 
commandant le silence, que j'ai fidèlement 
•gardé. Aujourd'hui j'ai entendu gémir Estelle; 
j'ai voulu finir ses chagcln*., et j'ai pensé que 
la mort de Raimond me dégageait d'un secret 
qui TOUS ïendflit si malheuieut. 

Ainsi parla le jeune Hilaric, Hémociu l'em- 
braoe mille fois. Ami, lui dit-il, puisqu'ils 
sont k moi , ce Talion , ce verger , ce troupeau , 
je te les donne dès ce moment. Qu'ai-je besain 
de rien posséder, puisque je Tais vivre auptèi 
d'elle; 

Estelle, -en approuvant te don de^émorin, 
parle long-temps avec complaisance de la 
bonté de son père; son amant ajoute & ce*, 
éloges; et ces deux cCGurs Teitueni, onbliant 
leuTi maux passés , donnent ensemble des 
larmes il la mémoire de Jear ancien persécu- 

Cependant la nuit étendait ses TOiles , il 
était temps de regagner Hassane. Némorin 
part «Tcc Estelle et Rose. Arrirés sur le bord 
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du GacdoB, iU troureat des pâchenn <pii la 
pataent à r«atn.Tire; de Jà iU n'anl qu'na 
cotifC:lraj«t jaiqn'Ni -vUla^. 
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Il, fant'l'aToIt crmim ,' l'affreux malbent^ 
Titre loin àe ce qn'on aime , pour pouTOir n 
lure nnfl idée dsa TUTiisenieiu qu'éprouve 
notre Ame lonqa'on lui rend le bien cp'ella 
■Tait penln. Il font avait répandu le» lanneï 
amèret de l'alxence pour Kntir tonte la to- 
Inptéidei doncei larmes dn retonc. Je te plains , 
■nalbenrenx amant qn'nn son cmel a ibrcé de 
^itter l'objet de tea TtEUX. Cbaqne paa ^c 
tit bit ■ioatebteamaaxicliaqti^lienre te rap- 
pelle nn plaisir perdu ; ta calculel. btcc déiea- 
poir toi» lei instans qai «'écooleront arant la 
fin de ton eiilj ta crois les abréger en les re- 
comptant. Tn portel sans cesse les jeai snr le 
cbemiaqni conduit anxlienxoùtu laissas ton 
cŒur; tu le mesures avec e&oi; et le Toja- 
geur qne tn^découTres sur cette route te seia< 
ble jooir -d'an âestin^lns beareoi ([ne-celui 
desrois.'ie te plains; mais que interas Signe 
d'enTie le jour où ta reroleral Tert elle,'le 
jour oA', reconuaissanl de loin sa miison, ta 
lavaTra* k sa fénitre attendre rhenreni'in»* 
tant qnî doit pajsr tant' de çbagrin;. Xbl cet 
Instant.... s'il se^rolongeait, tn ne ponrraJi 



-„ Google 



88 ESTELLE. 

le suppoiter; ton ime, qui tTonTS ^e 1b force 

contre les meus , .serait accablée de tant de 

Néqjocinl epronTaîtcDtraTenantleflenve, 
ea le retrourant daas cette vallée qu'il n'avait 
plus- espéré de rcToir-, en songeant qu'il aJiai^ 
Tirce auprès d'Estelle , l'aimer , le dire faaule- 
mant, et la poMc<lGr avant peu de mois. Cette 
idée, cette eapéraacc, l'émolion qu'il, reiaen-^ . 
tait , lui Ataient pT:^s'[ue la rai«oa. 11 mar- 
chait eu aiience, tenant le licas-deiabetgèie, 
le serrant sans cesse eontre son cceur, et ne 



<slèt 



La nuit était tout^fait ieratée lorsqu'ils 

arrivèrent ^ Massane. Margneii te, inquiète de 
■a fille, avait enioji des bei;gers, arec des 
pins allumés, pour cjieiclier Ê9.telle, <[a'cile 
«rojait ^arée. Le plaisir qu'elle ressentit ea 
la voyant .paraître avec HéittorJn , iat le pre- 
mier qn'elle eût éprouvé depois, le ti^paa de 
Raimond. Eile embrassé le jeu>e be'rjerj joint 
■aiuainl celle de sa.iUle.: Son cœur t'acb«UJ, 
lui dit-ell^i ce ewar et. le mien. ont. ton; dm» 
été d'accord. Sois son.époux,^ Qénicy^'B-je^; 
puisseinln la rendre beiueiue^ftiUl^i.} qu'eUf 
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Ejidle «t NAnorin tombent bbi pieds <)« 
Marguerite. Cette boone mère les k£ait; paia 
les relerant avec tendreste : Mes eofàns , leur 
dit-elle, j'attends de vous nne grâce. Troii 
moi* sont il peine écoulés depuis la ineit da 
mon digne époni, Permctlei-moi de diBerer 
Toire mariage jusqu'à la 6n des six premier* 
mois. Je «aii bien qu'à oette époque ma dou- 
leur sera la uéine, nai* moa deuil paraitra 
moini grand. D'aillenr* , malgré mos amitié 
pour Kémorin , la seule idée •pi'il n'était ptu 
le choix de mon épauz , semble me prescrire 
ce retard. Pardonnez-le moi, mes cnËms; la 
décence l'exige , et mon cœor le demande. 

En disant ces mots, Marguerite S-'attesdrit, 
les doui aman» la consolent , et promettent de 
ne point parler d'b^ménée avant ta six mois 
expirés.' Némorin , après avoir cent iôis remer- 
cié Marguerite , Estelle , R ose i Mémoriu , trans- 
porté de joie ,' retourne dans son ancienne 
cabane , et se livre à Ir douce espérance que 
rien ne peut désormais s'opposer k son bon- 

Le leuâemaiD , Ses l'aurore , était à la 
vallée. Estelle et Rosé ne tardèrent pas à Vj 
tuivre. Toutes deux s'f.rrStèrent de loin pour 
coasidérer le berger allant d'arbre en arbre 
reconnaître les anciens cbilCres cn'il avait 
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giare*. Il imprimait ■*■ Unu tut enix tp jl 
retroaTaît; il ccTivait de Douvean ceux que 1* 
tempa STait détmitt. Nimorin. , îttc d'amour , 
De pouvait M laasec de xvroit ce» Itenx. Il 
promeuait de> yeux atteodri* aur tout lei 
objet! qui reuTironnajenl : il 7 r 
«eaae , et leur adreuait cea. paiole» 

Je venu sahie, A Bem diamuE*, 

Quitta iree tant de biitesae 1 

Lieui cbjiii aq de ma tendretu 

Je voii partout 1m numuniaiu! 

LoBiqn'caE lévSK HSsaié 

BTeiila de re Iieau léibur, 

Et i'j laîsuî iDon «p^rann. 
J'At retroiiTJ, 'daat d'outre» Ceux, 
Deieaiii, des tleun et de roin1)ni|*e , 



Os n'est bien.quE dans sa patrie; 
C'est là que plaisent les misteam ; 
C'est lA que tes arbres , plus beaux , 
Donnent tue omhie plua cbérie. 
Q'bil est dotu de Euir ses joun 
Aux lieux où coDUnenfa la vie ! 
D'j viollir pris de sou amie , 
Sans cLangar de loii ni d'amour! 



-„ Google 



LIVHB IV. (Jl 

L'«n iûltâlon ■□ commeDcemcBt de l'été; 
IoujIm troapaaazdBUpItÙMderueDt, mIok 
l'anli^eiiHgcîqiiiilarbieiuAt lei botcli dn 
Aenre , povr allircheTclier dani lei (nonUgnei 
HD ciel moiiU'bvûUiil et des pfttarigei plu* 
frui. I,e»,ieiile»J)iebU d'EïteÛe formaient aoi 

p«iir.'*ciUerr^'>* <** ptji-Jtcangn-, «ni 1«» 
puteoi* qui le condnirueDl. Tant que Rai- 
«aoad aTÛtVéea, il iTait tonjaor* bit ce 
rodage.' Harguerite exigée que Némorin le flt 

C'eit k toi, mon Sr, lui dJC^^dh, de con- 
lerrer le Uen de ton iponie. D'aillean ton 
letOnT ici , t« paition pont Eitelle , l'aHidiiîté 
que tn ne pourrai* t'emptehir de lui marquer,' 
dooneTBient prétexte k la calomoie. 11 faut 
t'élof^er .Rémorin. Condnii no* troupeaux 
i la montagne; ta rerieudra* 1 l'antomoe; la 
'deuil d'Eitelle *eTa fini : ta main te r^com- 
penteta du tacrifice qne je t'impoie. 

Cette rét olution de Marguerite per^a te cœnr 
^*Jeux aman*;' mail ils en lentirent la oé- 
ceiiUé. La lurgère elle-m£me , malgré la don- 
le«t qne lui can*ait la seule idée de le aépEuer 
encore de Rémarin, la bergiie rexigea.dahiii 
al. le- mslbcnreax p^ateur ,. toujours tountit 
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■1UE TOloai^ d'EitelIb, D'0B«^«i9«:pWiiâre 

fléi qu'elle eM patii. 

L'iiMtRQt ^u départ éè» ttovftmitmim* 
époqoe céKbn dans le paya qu-'EtMtte faBài*- 
Ait. On ï'y prépare àii lonÇ-tettijt»'. CllH^a» 
fermier, ckstjue pasteur martjôe (e« hnsbi» 
d'nfle lettre ou d'un chiffre ; îî aeséniMe i/»f 
beigiera ^ni dotrent Tel oondu^e ï la' nontK- 
giie , leni donne le» ordres , seS' cÔDTciiv, Ibdd 
fouràit dt»aiiii«9et diea.'jiroTiHons. Le {ciui<, 
te arment Boot fixés pour ipie touâ le» tioa- 
peaui 'd'un riUage se réunissent dan»,lemânit 
lien. C'est de là qu'ils partent ensemble. 

L'a marche est ouTïvte par les cbèvreiB, 
troupe indocile et légère ijui s'aranee la tjta 
Urée , bondit , s'écarte , revient , cbois^il lei 
cfaemini les plus difficiles , s'élance au som^ 

trémité de la \tidure, ne redoute ni berger 
ni chien, et n'obéit qu'a son cajirice. 

Après elles viennent les bclier» , dont on a 
découpé la toison pûur tes peindre de coiiCcùn 
diverses. Lents cornes sont entourées de ru- 
ban*. Lenr Qerté, letir gravité s'atigm entent 
encore par ces omcmens. Ils marchent siiivij 
des chieùs anùés d* collrers brïMans êont les 
pointes d'acier reluisent ati soleil. Cet sOr* 
Teillans, aotunii et fidèlet, cèdeat le ptisaiix 
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béliers quand it a'j a point de daoger h 
craindre , tnaîa U reprennent au moindre 
I^ril. 

Derrière eui on voit s'sTancer les jennei 
montong et leurs mères; ttonpelniiofnbrable, 
dont les sonnettes accompagnent les bêlement 
de* brebis , les aboiemens des cbicns , les 
chansons des jennes bergers. 

Ces derniers ferment la marche. Parés de 
leurs plus beaux habits , ils tint orné leurs 
chapeaux et leurs flûtcS ici bouquets qu'ils 
tiennent de lenrs maîtresses. Armés d'épieux 
au lieu de houlettes , an air guerrier vient sK 
Biéler à leur douceur naturelle. Environués de 
tous les habitans des bameaui, ils s'avancent 
en jouant des airs auxquels on répond par 
des applandissemens. Les bergères sont sur 
leur passage : plusieurs d'eUtft: elles veraenl 
des larmes ; toutes font des vœux pour leur 

suivent les paslecis jusqu'à un ruisseau où les 
deux troupes séparées chantent altematÎTe- 
ment celte chanson. 



Ttoos quittons ces bei 
Nous allans porter ni 



-„Goo^^lc 



ESTELLE. 

U , pugul DoUe tetonr, 
Point de plaiair, point d'unoof. 

AuBU, iii»uiua,iKw6Ëre»i 
Adieu , 6dèla Bmam ; 
Rapportei do cmin coDHaM 
A cellei qui tooi roal cb^t; 
Pour nonSf jos^'à M relooT, 
Point depUûûl, point d'amour. 

Son Mi inoiitjigDa loiutaiiici 
Vm ttoupetos ('onlMUiionl ; 
Mais To> bc^cts •ouSKtoDti 
Et , pour Moligei leon peines, 
lli n'aniont duu ce s^our 
Point de plaidr, ^lint d'unoiic.' 

Ce Tof agenr-wriittice 

Qui Terra aolre pajs 

S'aitêlera tout «urpiii 

En disant i la lieigèn : 

Eli ^oi I dam ce beau séjour. 

Point de plaisir, point d'qnonr ! 

Si, pournona rendra inCdikl ) 
t.ei Iiakotà de cei haineMtx 

Viennent csnsolrr um uaux. 
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Koui dûoiuLVoiii tut bclk*; 
Hua potB ooai , jniqa'ui ictoor. 
Point de p'ainr, pfjiat d'unour. 

Si quelque uaaiit de la tille 

Tenait, d'an eii séductenr. 

Four lurprenilre noire caeni, 

Noaj dirons : C'eit iunlile ; 

Ponr Dsm , jtuqn'i Imr letonr. 

P<nn( de pbiinr, prànt d'amovr. 
Tel eit l'ordre Ae cette tîte , que-HfinOTin 
TÎt arriver avec tant de dqnleur. Il ne M trooTa 
point aa départ : de lî nomLreuz témoini an- 
caÙQt gMJ Kl adîfus. Tandii que ton* lei 
tronpaanx m raiienjilaient ï larallee , Ealella 
«t Ifémorin l'éiaieat promu de le. rendre k la. 
faattune de» sUiien- 

Us jarriTèreuttoaiSeailiien avant i'beiir* 
convenae. Boae accompa^ait ion amie. Di* 
que Nimocîib aperçut aa bergèce , il conrat 
aa-devant d'elle ; Eitelle précipita sei pa« 
Yen lal> lil l'aLordent, veulent te parler, et 
. ne penveAt prononcer une parole;. un poidi. 
tcrtiblalM oppTesie;.iliaeregardeat enplea- 
raatifeprenoent tans deux par la main, et, 
tnnjonn gardant le aiUnce , ils viennent 
•'■ueoir prèi de la fontaine. Rom l'arréi* 
deiriète eus. 
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11 fàat donc roai qnltter encore ! tëcria 
tout i coup le berger; il faut aller aonffrir da 
nouTeau les tourmeDa^ni m'oDt pensé donner 
la mort! et c'est vona ^i l'aTes roulu! c'est 
TOUS ^i rarei commandé! Ah.' jeronaobéia, 
EstelU ; maïl tous apprendrez bientôt ce c[u'il 

En disant cea mots, Némorin quitte la main 
de la bergère , et détonme se» jeui. pleins de 
larmes. Estelle liit quelqnes inatans aans ré- 
pondre. Enfin , d'nne voix entrecODpée. : 
. r-oilk, dit-elle, comme tn me console»! 
Tvilï comme celui qui possède mon coîpr 
pr«nd aom de le ménager! lagratj c'est moi 
qni demenre , et c'est toi q>ii oses te plaindre ! 
c'est toi qui oses comparer ce départ i celui 
que je ne peux me rappeler sansfrémirl Songe 
que le moment de ton retour est marqué, que 
la main d'Est^Ue t'attend, que tienneviendra 
pllus troubler. .. 

Âh! pardonne, ma chère Estelle, s'écria ïe 
pasteur en reprenant aa main, pardonne an 
délire de la douleur. Je te quitte, je te quitte; 
ce mot afireux me pvÏTe de ma raison. Lei 
plus tristes pressentimena viennent accabler 
mon âme; les idées las plus iunestea me pour- 
miïent ; une TOii secrète m'avertit que j« 
tonobe au plus grand des malbenra, .. . mon 
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- unie! ma dtrtice tuniel jute-moi ■ii' a'ùmut 
tonjoan : (a me l'ai dit mille fois ; j'ai besoin 
de l'<Qteiidre encore; j'ai besoin que tu me 
répitM ie sernienl de ne pas m'oublier. . . 

T'owbMer ! interrompt Estelle : eb ! regarde ■ 
où tn ma laisses'; ici tout est plein de toi ; ici 
je te Terrai partout. Cette prairie, cette fon- 
taine, ta maison, celle de ma mère, tout ce 
çpil m'enTironnera , tout ce c^ni frappci^ ma 
vue, me cappetl'era KémOTÏR. Je Tiendrai tout 
les jours li cette prairie , je m'asseoirai ii cette 
fontaine , et mes larmei baigneront la place 
oÂtu «a ï présent assis. Je passeiai deTÏnt ta 
maison; je rentrerai dans la mienne, «t tonte* 
deni aérant un désert. AK '. mon ami , mon 
bien-aimé, ne craitM pas qne je t'oublie ^^craï-' 
'gnons plutôt..... Tes terreun viennent de 
passer dans. mon inte; j'éprooye, comme toi , 
' d'aârenx pressentimens. Hier an soit l'ojsean 
delà nuit est venu sur ma iénètfe ; j'ai entendu 
ses cris funèbres josiju'à Ja Jiaissance du jour. 
Hon ami, Jnoii doux ami.... ah Ine pars pas ; 
reviens près de ma mère : nos larmes l'apai- 
letont, ne pars pas .mon cliernémoriii; lUte 
avec*la moitié de loi-mâme. Dis , mon ami ; 
réponds-moi , téponds-moi : VEUX-tn ne pas 

; Rose entendît ces paroles, et se pressa d'ar- 
E>i<n.. 9 
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riTCT. Némocin allait consuitir àce ^le d«|[- 
TÛt EttelIc-Lasaga&ose&'jctppoMj eUakut 
rappelle ï toiu dcu ta volooté 4eHkr{^dte , 
les bruits. ÎDJurieui pour £i:die qu'ocqaaiQB- 
naiait le retour de .NépipriQ , le.retp^», 1>- 
Mi^aDce qu'ils devoisnl kieat teuân.nnii, 
■urtout la peine qu'ils lui causeraient. 

Boie parlait, les amans pleuiaient;il}0^ 
dèrcnPauK raisoBi de Hose. némotin H lévo 
pour partir; Kiaia Ettells le relient ; eUa lui 
donne un bracelet deseschat-aux, quelehciv 
germit mr ion cceui ^Y^ÙH, prewaot leslièisMi.' 
■ur- U main d'SsuUe, il ptononeei adisH^ lâi 
l'épate encoEe , et na pedt m riaoudre h m 
mettre en narcbe. Estelle Btii«i répétait adietr 
lui disait de partit, et ne retirait pas aa main,' 
EniSn Rose lik s^aie; et, malgré les pleurs, 
malgré le» crii de Kémorin , elle entraîne la' 
triste Estelle, (pi retournait encore la ttte et 
s'arrêtait pour lui tendre les bras. 

Le berger, Immobile, U suivait des ^euz. 
Il ne la vit bientût plus; alors, fiiisant nn 
effort, il s'éloigne de la fontaine^ et prend 1* 
chemin de Liian- 

Ce fut près de ce village que Némocin, re- 
joignit son trnupeaAi. 11 poursuivit sa loilU 
vers Anduie, |;^u4 k* boiSi de Yalarj-, cC, 
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diiigcaot •«« pai reca la Mélouie, il anrÎTi-i 
■pTèi diz jouiB , sur les bords du Galaison. 

C'était U qu'il devait passer l'été. Son pre- 
mier soin fut de chcrelier les pâturages les 
plus solitaires. Eloigué de tous les auiiei ber- 
gers, occupé de la seule Estelle, il s'enfonçait 
dans la montagne , il gravissait les rocs escar- 
pés. Impatient de voir finir le jour, il paT^uaît 
tes moutons bien avant la nuit , et se bâtait da 
M retirer dans sa cabane , [eipéTant arriver 
plus yite bu lendemain. 

Il avait dcjk vu le «oleil se coucber dii- 
•ept fois, lorsqu'un matin, absorbé dans sa 
triste mélancolie , il se lève avant l'auisre , el 
va s'asseoir sur une cocbe écartée. 

L'aurore ne teignait point encore l'hori- 
M>Qi les étoiles parsemaient de feus brillani 
la Taste étenikic des cieui; la lune, soi içn. 
déclin, réfiéchissait dans les tuiaaenui ■• la- ^ 
mière faible et tremblante ; l'écho lointain des 
rochers répondait auicris monotones des La-. 
hitantes des marais ; toute la coniréq étajt 
conrcrte d'un foile sombre; quet^ues veM 
luisaDS,,errantçk et là, se 'distinguaient ««iili 
dans l'obsEUfitâ. 

Nétnorin , apris avoir long-lempa eoDsidéré 
M «alrnw profond r^ni angnentaitsa triates'ic, 
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toame IM jeux tcm roi'ient,->ct otunte cet 

Dcisoleil ^ té saî|nop4eDt«' avaQt^onniiiei 
Ëtoilc do matin , fai) l>riller t> lumUrc. 
Hélaa ! pendant la irait je déaire le jotir : 
Haï], dèa que aainymis <Sclairent b contria, 

Je De pnù <oa9nr M 'àarée 

Loin de l'objet de mon wnonr. 

Tjini est calme, tout dort danscei tristes ntonltgne»: 
Lei fidèlei belien sont piès de leurs compagnes , 
D'elles, de leurs agneaux, caressés tour à tour) 
' Le runier ditas wn nid pùsiblemeut sommeille ; 
H(>î seul je gâaû et je *eille 
L6in 'de.robjet d< mon anoar. 

Eh quoi! sûr d'ilreaim^, certain 'd'unir ma vie 
An. digne et tendit objet dont molt bat est ravie , 
Le plot par&it bonJieur m'otteud 1 non reloui 1 
Ja-IH le dis en, vain ; nne terreur seoèla 

Me suit, m'agite, m'inquièie. 

Loin de l'olqet de mon amom. 

Ainsi élianttkit le malheureui'bergei, et la 
'diligente aurore commençait k couvrir le» 
montagnes de couleur de rose-et d'or, némo- 
rio, jadis si sensible aux, beautés delà nature, 
Némoria contemple sans plaisir le majestueux 
leTei An toleil. 11 retournait triitemot L- son 
troupeau , lorxjD'il apei^oit de loin uiie'4>et- 
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■ire ^pi reiimit Yen lui. Son premiti moave- 
ment fut de fiiir, pour ne pas ae trouTeTliK 
MO pasiage ; mais il croit recoonaltce celta 
l>eTgèTe , il ^'airite ea la regaidaot. 

Elle approche ï païlenu.leamaitu Jointei, 
r«ir accablé de fatigue et de douleoi.NémorMi 
la considère : quelle ttt ta lurpriM «n lecon- 
naissant Bosel 

Rempli de trouble et d'e&oî, Il se préci- 
pite Ter» elle, il voit de» tannel dflDssesyeui. 
CouTert d'une pileui mortelle , la bouche ou- 
Tecte, il n'o9e pas lui demandei le sujet de 
son Toj^age; il attend eu lilence ^e Rose ait 

UaUienienx Némcnin , ditrcITe , je n'ai voulu 
conGer k peisonni le triste devoir dont je 
Tiens m'acquitter. Estelle me l'a demandé; 
Estelle B exigé de moi que je Vinsse tous por- 
ter lea dernières eipressionj de sou amour, les 
derniers adieux de son:c«ur... . Que dites- 
, TOUS? s'écria Némorin : Esiolle ne vît plus.... 
— Estelle vit encore j mais elle est motte pout 

A cette parole Ffémoria tombe sur la terre , 
privé de tout luntùnent. Rose Ta chercher de 
l'eau dans une source TOiiine , la jette sur son 
TJ9Hge,rappelle,lui serre la main. L'inibrtuné 
ouvre les ^enij et Iw tournant douloureuie- 
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ment Tcn Kom : AcheTei^noi , lui 'dit-jl , pat 
piti^ , achersi-moi. Ejtelle a changi 1 Egtelk 
D« tn'iime plnai... Marie Mina affiwii rap- 
plice. Estelle a changé! EMelle ne : m'ai me 
plD*I En Tépétant ce» paroUi, il retomlie 
k TÏtage contre la terre j il l'embragiu) avea 
étieinte comme son decnier anle; il mord le« 
pieirei'ct le gaion qu'il trempe de larme* 

Estelle Ton* idove , lui répondit Ro»e ; «t 
cet amour q«l ua peut l'étciadre , cet unoiit 
pltM cher ^ue éa fie , doit la rendre b jamait 
ualbeurciue. 

À ce* mots Kémorin relive la t^te t «H« 
m'aime! a'^cria-t-ii; elle m'aime! Von* me 
l'auvrei? Ab! vod* ne me trompes pas? SI 
loa coauc e*t encore i moi, paries, je puii 
tout lupporter. 

Hoae lui i^p^te qu'il n'eat qne trop aimj. 
Le berger , plui calme , eunie ses plenr* , et 
prête ane oreille attentiTe h ce récit de It 
lidèU Rose. 

Huit jouTa ne aont paa écouléa depuit 
qu'Eitelle me dîtait eocore qu'avaot trois 
mois TOUS aeiiei aon épom. Nous Yenions en- 
semble tous lei matina i la fontaine des ali- 
(iei* } nous j passions les jonmées i parler de 
Toas ; et ijuaud le retour dci glaneuses non* 
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iTETtlMalt de regagoer la maison , nom re- 
tonmioni prJ* de Margoetite, tttfuinou* «m 
pâTHcXU ■ncore. 

Un «oit qne non» étions occnpées de cetfe 
donea coirrErsatiHU'i iioiu entendons irnpper 
il la porte; nous tressàilllnies nalgcé nons. 
'Aïprè* nous tire remises, Estetle et moi nous 
allons cnvctr. Jugcx de ùoire aurpdse en te- 
connaissant Kaimonâ et Mérù. Le prenuer 
monYenent d'Estelle ftit de sa jeter an cou 
-desos pire. Gîte le lient embrassé long-temps; 
et , t>M prendre garde \ Héiil , elle court an- 
noticer'k Hargiœrite i^rJTée 4e son éponx. 

O mon ami 1 mes larmm coulent en me 
rappelant les transports , le délite de Margue- 
rite. Elte ne pouvait croire & son bonl^r; 
elle coutemplail Raimond; elle le baignait de 
■es larmes, et les essnj^t sans cesse pour le 
regatder enbore , pour s'assurer que c'était lui 
qu'ellâ pressait contre son sein. Raimond , 
que «es pleurs étouSaîent, faisait de Tains ef- 
. forts pour parler. ?ressi tour i tout at k la fois 
par son jponse et par sa fille , ce vieillard , si 
pen caresiani, ne pouvait suffire aux trans' 
port» qui l'agïtaient dans Ce mbmsnt. 

Enfin , quand leur jcie commune fiât nn 
peu calmée, Raûnond, prenant Mérii par le 
main, le préseuls k Hàrguerite et i sa fiUos. 
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VoiU mon libératear, leur dit-il; Toili cdnl 
qui vous rend votre éponz et votre père 
£coutei le touchant récit de ce qu'il « fait 

. Albn, Dialgcéjes joit^nces 3eAIéiil, Rai- 
mond raconte que, la nuit de ion. arrivée k 
Magaelonne , dei pirate» catalans vinrent ivr- 
prendre et piller la ville. Ëvei lié de ■ pretoiert, 
armé seulement d'un bdion, Raimond te âé- 
fendit long-tempi : mais , accaUé par le nom- 
bre, il fut LIcssé, chakgé de clialnei, et traini 
dans les vaisseaux des vainqueurs , qui repar- 
tirent au poipt du jour. On le. conduisit k 
Barcelone , où , après sa guérison , le^ pirates 
mireat un si haut prix k sa liberté , qne le gé- 
néreux Haimond résolut de rester d»a» l'es- 
clavage plutdt que de causer la ruine de; sa 
femme et de sa filie en leur faisant savoir son 
infortune. Késigué à tous les malheur* de sa 
destinée , il élail matelot sur les vaisseaux en- 
nemis, et le^e posait un jour Sur le,riTi{g^ da 
la mer, quand il vit paraître Uécil. 

Uéril , après avoir cru Kaimand tué , après 
nous l'avoir écrit , avait fait vendre ses bien* 
de Léian pour aller s'établir en Roussillon. 
. Lit, instruit par despiisonnien que Kaiiaoad 
était captif à Barcelone, il j courut avec sa 
fortune. Cette fortune devint le prit de la 
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liberté <Ie Raimond. Le verlacm Hirïl re- 
garda ce jour cconme le plut beaa de sa «i*, 
Pliu heureux de *a pan-rreté qu'il ne. le fbt 
jamaiB de «et TicheaMs , il avilit repris avec 
«on ami la loute de Mutalie, oùiltTeoBÎeiit 
d'acriTST. 

Haimoai] plDDratt.en./iiiMat ce rëclt. Il le 
lermiae «n pilenantIaiiiiBin,desallllB, etdi- 
tant au bon Mécil ; VviUle-Kul bien,qnt me 
leite 1 car tout ce que je potiède ne paierait 
pas ce c[ue t'a coûté ma rançon. Aocepte-le, 
mou ami, non pooi n'acquitter, jiaimeil te 
^oToii, mail ponc ajoitln eûcoie k ce, que ta 
fil pour atoi. 

En cet endïoît , Niittonn interrompit la 
jeatieKoK: C'en est fait, dit-il, mon malbcnr 
«ft an comble : j'admire «t j'aime mon rival. 
Hénl a mécité iMnaio d'£«teUe. Qu'ils soùnt 
luiareux! qu'ils soient henzeoxi et qne je sois 
lesetd k plaindre 1. 

Après ce qu'avait bit Méril, poursuivit Ro- 
se, Estelle etStargoeci te senlireotbien que rien 
nepouvak saspemdre.. u.u hjmen auquel Rai> 
. mond attachait. son bonheur. Ce vieillard, 
saais'infonnerdeeeqDi l'itaitpasij pendant 
ion aheeute, sans témoigner, ni curiosité ni 
mécontentewent ; prit Estelle en particulier , 
•t lui mosttani snr ses btu nentiis le* mi7- 
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q«e»n^iil«i cmeoi«'il« sei cbiioei : Qocï 
jdhf, Ini ilit-Uett ia regacdaat, épDawt'tk 
non UbcMtear ? Est^erâpondit iDemkiii. 

A Mmot RaiMiond l'emlitasia ; mali , Toyint 
qu'elle plliMBit , il 1« UÏMe RTeo Hargiurite , 
et Ta piéparer cet h^fineii. 

£i<clle TOUS «criyit. J'ai brûlé M lettre qu i 
B'aarait £ut qn'iugmenlcT voi douleun. CthÏ' 
gnaatTOtrc dése9poÎT,iii<iaUaîem ideuaaKU 
de portÎF ivee Silaric pour Teatr Tonf fré* 
parrer k «ettc aSmn» liotiTelle, pour TeuÏT 
pleurer arec roui', M'irnnv-nffnr les oonidai 
tioa»qmramitJé ■gatt donoer. Voilà 1* nb' 
tif qui m'a guidée ; mon ami , pa^*kBei-laol 
wutkmalqoe jieTou*&i«. 

Ib M)Btd»iioudis? demanda le berger d'nii 
MI sombre. Ils le; ami , répondit Aom , et j(' 
■uis bjmcone lut acaoïipli f ons de lî triitel 
■oijptcei. La malbBBMuio Ettelle, pUe, la 
jeu rouge* de larmes, s'est Rahiàe juiqa'k 
l'aaiei £b u mettant k ^enôni , elle est tonbée 
■ni b piètre, iitcsqu'il a fallu proikonïw le 
Mtment, ta sanglots, sas plenrs, ont étouM 
M Toix; ses yeax se «ont fermiés k la tomïère. 
Hacgnerin «t moi, qui «xuainnot uns *tt 
us navs toaaaies précipittei 
I «Hé; nous l'aroiM 8oat«DDe sut mxro 
. Uccil a Touia tout nispeadra : Bal* 
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Eitrile , Tsasemblant ses foicea , «'est nteWe , 
a uiii la main de Héiil, el, d'tme Toix 
ferme, a ptonancé le terrible mot qui l'engags 

En «ortaal <^ temple, tine fièvre ardent? 
l'a «aisie; aons avons tons craint pour les 
jotrs, Méril , à chaque instant occnp* d'elle , 
Héril, sans cesse attentif, jamai» importnn, 
lai a prodigué les loinl le» plus tendre). Il 
y a trois jonra que l«a denz (poux ont ew en- 
femble nne longue conversation- en la termi- 
nant ils pleuraient; tnai» Gttelle était pitu 
tranquille. Depuis ce moment sa fièvre en 
calmée , et sa vie e^t en sûreté , ia moins tant 
qu'elle ne vous reverra pas; mais ai jamaia 
vous cherohez sa vue , si vous osez Tons pré- 
tenter devant elle , c'en est fait de mon amie ; 
votre présence la tuera. Je tous demande 
tto„, »é»„A, j.m, ..ppli., p.r », 
amitié constante, par les vertus de TOtreccenr, 
par votre amour poor Estelle , de ne point re- 
venir dans votra palcie. Vous n'avei plu» d'es- 
poir, toot est fini ponr voua. N'ejoutei pal à 
vos maux en augmentant ceux de votre maî- 
tresse, en allnmant la jalouiia de Méril, en la 
rendant k la fois la victime de son père , d« 
(on époux et de son amant. 

Boie te tut. Kémorin gndait on fârouclit 
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■ilcDce. Se* feux aeci étaient fixés sur-BoM 
iBDi la Toir ; sa. rcspiotion était entreconpéc ; 
ilae pouTsil dÏ parlerai pleurer. Hoie atten- 
dit quelques inslani : ensuite , lui tendant Ik 
main: Me halisei-Tous 7 luîdit^lle. Ce-mot 
l^t fondre en lannea le berger. 

Moi I TOUS haïr , l'écria-l-il , vous' qui i«il« 
■Ur la terre daignez .plaindre mes malbeun! 
Moi,TOui tudr, ma bonne amie! Ahl cecœui 
est k TOiu tant.^'il palpite», Il n'a pal 

lODg-tempi k Touï aimer An moins ion 

damier sentiment «era d'obéii & vos conieils. 
Je Tais partir, ma cKère Rose : je vais m eloi- 
gnar. chaque joue davantage d'elle, de tous, 
de tont ceqni m'est cher; je Tais mettre, s'il 
e»t possible ,' tonte la terre eatre elle et moi. 
Adiav , mon unie , ma senle amie ; adieu pour 
toujours! RoH,{iour toujours! Ce mot m'é- 
tait li doux antreibÎB ! Qn'il m'est amer aujour- 
d'hui! Surtout DB lui parlei jamais de moi } 
ne ptononcei jamais mon nom : ditet-rlni seu- 
lement que je mis parti, qçe je Tais titto loin 
d'elle, me guérir.peut-étre de mon funeste 

bliei Non, Rose, non, jamais, jamaiil 

Dites-lui.'. ». dites-lui plut6t que mon dernier 
soupir sera pour elle, qu'en expirant je pro- 
Bencerai son non, ^ue toujour) Abt 
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SoM, AoM, ntoa cœnr ns me trompa^ pM 
le jour où je loi dis adieu j le sien l'tvertisMil 

ftosii Adieu, Rose, ma chère Rom; ai^Ieu, 

TOUS ne me jenex plut. 

A cei mou il se jette ati cou de Rose , et 1» 
{ircsse dans ses bias. 

CetM'bei^ére, ^ui âesa vie n'arait souf- 
fert qn'uD berger lui baisit la maia ^eiffibras- 
sait elle-même son ami , mêlait ses larmes aai 
•ieanes, et le senaît contre ia:i sein. Sa pu- 
deur n'au était point alarmée : tant il est vrai 
que l'amitié purifie tout ce qui l'approche. 

Enfin le nftlhenreni pasteur s^'arrachoi^'an- 
ptésdeRo9e,et s'éloigne d'nn air égaré. Rose, 
cffrajé» de son désespoir, se lève et court 
■près loi. £lle l'appelle, le rejoint, et, résolue 
iiat point le quitter dans ces premiers mo- 
meosde douleni, elle.f'aitacheàK*pM. 
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Xehdkb amitié, dékcei des bons cœurt, 
c'eft data le ciel que tu pris naissance ; tu 
descendis sur la terre aux premieis chagrini 
tiei hiunaius. Le Créateur, toujours atteotif 
1 soulager par ua bienfait cbacun des maux 
Je la nature, topposaseule 4 toutes les peines. 
Sans toi , jouets dteraela du aoit , nom passe- 
rions ^cs les pleura les longs îostaits decetta 
courte vie. Sans toi, frêles vaisfleaui, privé», 
de pilote», toujours Ijattus par de» vent»coo- 
traiiM, portés à lem gré ci «t là^sur une 
mer semée d eeueila ^ noua péririons sanii être 
plaints, ou noua écbapperions pour souffrir 
enoore. Tu deviens le port ttanf[uille où l'on 
se réliigie pendant l'orage, oh I'od se félicite 
après le danger. Bienfaitrice de tous les mor- 
tels, dans la douleur, dans la joie | tu donnes 
seule dc> jonissances que le» remords et la 
crainte ae viennent point empoisonner. 

Rose fut trois jours aree Némorin, et lui 
prodigua ptndant ce temps toutes les conso- 
lations que le mBlbenieux amant pouvait goû- 
ter. Siuii l'infbmei si la conte qu'ils tni raient 
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t«w ii n o- l'iloifiiut OU' la T«pptoc)uil de 
MauRBC, Roie D'était eceapée qne de porter 
u«^n ile«abaadiB> ^âné'd^hiE<Bda,b•l^- 
gsr. C'était l'.aai de son amie : <m titn ibbI - 
lui faiaail chérir ft^orin comme le pliu aine 
ides frère*. Reie lui donnait ce DOm dans lei 
vilUgei oà,îla arriralent le soit, et où l'on 
l'empreiBïit à l'envï de jent offrir l'hoipi' 
taliri. 

Bilaric inÎTait de loin l'aiaabte Rose, el 
ne venait point troubler les eDtrelitwf de l'a- 
mitii. Âprèi troii joDrs cepandant, il aretiii 
la bergère ^'elU «'éloignait de plss an plni 
^de MU village, que lei cbemina poitr l'j ne- 
conduire allaient lui deTenii inconnni. Nè- 
niorin ae joignit au jenne gnido pour engager 
Hose b retoni'ncT à Maiiane. L'aotie dEsteUe 
a'j consentit qu aprét arotr fait juiw m ber-, 
ger qu'il pi'endcaitioia ^f«i ^on. 

Deminré icul , la.' triate putear aSa l'en- 
foncer dam le> bois , oiii il) denenra ploiienii 
semainei, k noDiriisant de fraitt- faiwagei , 
s'occnpant sans ceiie 'de ■• dovleor. Réiolu 
de quitter l'Occiiaiiie , il aaiTÏt le premier 
cbemio; et, atarebant aiw, fur de -roate, 
aprèa plntienra joun'^'iVne comptait plni, 
il arriva dans la pjALM da Balate-Entalie. Lh 
il t'arrête èpuïaë de fatigua, aecowheaa pied 
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d'ua aûrier, etiei ytax le jennent qiuilqMH 

U fat biektdt Taillé par tmii toIK dttacw^ 
et4eadie. Cette roix', qui n'était pas-inconiitw 
à Nwnarin.'i'eipriinait ainii : 

VOOS i}u! loin d'une amante 
Comptez cba^G moment; 
Vous qui d uoe inconstante 
Pleurez le changement, 
Yolrc destin funeKte 
Pour moi «était dd bien ' 
L'etpoir au moini vous mie ; 

J'aihài« une Ibcr^rf, ' 

Je possédais ion cœur ; 

MaU,Iiëlss: sur la terra 

U n'est point dé boiiheui ; 

U revemble V la roM 

Qui l'onvre au doux i^bfr. 

Le jour qu'elle en édou 

Ou la Kiit M lUdir. 

Côbjet de rai lendrein 
A îuhi le Ir^oi : 



Dans la nuit dn lombem : 
Le lierre us peut virre 
Quand on coupe ronoera. 
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NcmorÎD , touché de ce* ucent , l'avançtt 

▼en le lien d'oii ib paTtaient. Il aperçut un 

l>erg*t cooclic taw le gazon , la tête ^pu jée 

- anr aa maio, et lei ^eu baignis de larmei. A 
ll^ne l'a-t-îL enviiagé , qa'il TCConnait laidore, 
IgidoieaOïi anoien compagaon , le premiecami 

, dejon eufance', àqni Némoria n'arait pu dire 
adien Ion de iod premier départ de Maaiane , 
•t ^'ilji'ûTait plus letronvê dantce villaga 
^asd Estelle l'j STait ramena. 

Les deni berger*, e4 se TOfant, le préci- 
pitent dani lea brai Tua de l'autre : îll restent 
ûng'iempa embraiBJs : iU ae regardent en- 
laitej deTioent mutuellement leurunaux, et , 
lani M parler, ils le plaignent. 
' HéraoriQ rompit le silence. Ami, dit-il, je 
le voii, noms sonfioni pour la mfine cauie, 
l'amour... Ab! *'écTieJ»)dot^,neparleqQe'de 

A ce mot il le jette de DOUTeau dana lo 
•ein'de toa ami. Cependant, pressés de s'ap- 
prendre lenri peines , ils TOat s'asseoir contre 
une baie de troène ([ui s'élerait aa-desiai de 
lètiH tétei, et Hémorin commençais récit de 
tont ce qnJil a souffert. 

Il Tena des larmes, il en fit répandre. Isi- 
dore Uk interrompt poni raconter mi infor- 
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Tu «oninf* nej presien malhcart ; ta uit 
que , privé de mci pareas Ait 'le bcromui , j'é- 
%ài ilerc chez le pasteur de If aiM«« , ce bon 
et lige Casimir qne le< pauvre* plenrait toa- 
jonn , et t^ae )ei riches n'ont point ren^ac^ 
Il mourut le uènie jour où , pour la première 
taia , tu quitta* notre Tillage. Avant d'expiicr 
il me dit ces paroles ; 

Mon fils , vons ttes d'un sang noble , mais 
von* ne possédez rien. Votre père , mon meil- 
lenc ami , me confia TOtre enfance. J'ai tichi 
de voua inspirer de* vertu* : c'est le seul hé- 
ritage qu'un paicenr paiue laisier. J'y join- 
drai pourtant ce pen d'or, qae j'épargnai, 
non sur les pauvre*, nais eur moi-nèiAe. 
Achetes-en un tcoDpeau , si von» voule» con- 
tinuer la douce vis'des bef^ri. Si le MOg 
dent voua tortei ron* inspire d'autres désir* , 
allez combattre pour notre bon roi , et qne 
TOtre valeur vous rende tout ce que vtMS dta 
la fortune. Dam ce* deux parti*, mon cItcT 
fil», n'oubliez jamais U vertu, et aongcaquel- 
quelbi* k aa lendre^si. 

En di*At ces mot* il expira. Je a* ta pain- 
drai point ma douleur ; tn voii foeà larme* 
couler BU seul nom de Caiimir. 

Dès le lendemain je ^ujttai Haaaane, qui 
me semblait on désert. Après t'avoir iantile- 
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ment cherché , je résolns d'aller k Montpellier 
demaniler une épée h ce jeune héros , à ce fa 
meui Guton de Foiz, qui tenait alors no 
£tal9. îe descendis ven l'antiqae TÎlie d< 
Saure , je sniris les bords du Vidonrle , t 
j'arrivai dam le vallon charmant où Saint 
Bippoljte est hSti. Enchanté dn pajsage qn 
m'enTiiormait , j'allai m'aneoir an bord d 
l'eau; je m'appujaî contre an rienz lanlc 
pour rassasier mes jcax du spectacle qui le 



Hou3 étions alors auï premiers jours di 
printemps; toute la prairie était émaillée d 
fleurs; les tilleuls, les laniiers, les aufaépin 
embaumaient l'air ; mille oiseaux sa carea 
saient sur leurs branches; les taureaux, le 
béliers poorsuiTaieni les génisses et les bre 
bis sur l'herbe Lumide de rosée; le i^pb^ 
agitait à la fois les arbres et les fiots argentés 
Ce doux murmiua des ondes , mêlé au don: 
bruit du feuillage, aux accms du rossignol 
aux bêlemerii des troupeaux , portait dan 
mon âme un trouble iuTolontaire ; et j'écon 
tais , hors de moi , cette chanson des bergère 
que j'entendais dans le lointain : 

Voici venir le doux piintempi. 

Allons danser sous la loudrette ; 

La nalure a miin]ué ce temps 
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FoDF qœ 1b pîuûr eût u Bte. ' . . 

ALî txûgpoia de perdre ui teat JOLV 
De la belle nitaa d'amour. 

De l'on qui mim mr \ta ciillonx 
L'agréable et tendre ntanmiie , 
Le brtùt ti Uger et li Joax 
■ Dn lëphyr et de U Tcrdute, 
Tout dit : Cnipiei de pcidre im jour 
De II belle HÛiia d'amcnir.. 

Lt pinson, daDi ce<lK»i]neti Tcrli, 
Sui (ct ormeau ta tonrurelle , 
L'alouette au miliea des un , 
Le grilion ions fberbe netnelle , 
(SianteDl i Owgnei de peidre un jour 
De U bàit lakoa d'amonr. 
HÉLia! hélaelcebeauprialempt, 
Qui quelques jeun i peine dure, 
He revient point pour Ie> amené , 
CoiBnie ii levlent pour le natnie. 
Craigoei, craignei de per^ un jour 
De la belle Mimu d'amour. 

* 
Aa mitieii de la ifrerie qui occtipût toof 
mes isDS , un doux sommeil vint me suipren- 
dre. A peine loee jeux s'étaieat fermée, que 
tu m'appacHi en songe. Oui, Némorin, je te 
vit «vec ce mime habit <jue tupoitet.avcc c« 
motichoit de soie bleue négligemment »oa4 
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nDl.tMi menton. Tn t'appajait inr ta hou- 
lette, tu fi»is Bar,ncoi.ilM jreux.plâJDi de 

Fuis , malheuTenx , me ai» r ^u ; Sait , il en 
CM temps encore. Dank un inBtant.tu ne le 
pourras plus. C'est jci.q^ue l'amour t'attenil. 
hidore, ^e je te plains! tu ne le connais 
pa«., ce ce^outable amouc; a.hl puisses -tu ne 
le pus conoaitce! puiasei-tn ne jamaii seatii 
les maux que cause l'absence , les pleurs que 
fait verser la crainte , et les tourmens de la ja- 
lousie, et les chagrins sans nuiti£, et l'injus- 
tice des aonpçona 1 Isidore, mon cher Isidore, 
je suis moi-même un trrste exemple des mal- 
heureux que fait Tamour. Tremble de devenir 
plus à plaindre que moi .'tcâublc.... 

'A ces mots lu disparais. Je me rérejlle au^ 
sitdt, baigné d'une sueur froide; j'entends 
non toin de moi des cris ; j'aperçois deux 
jeunes bei^res, piles, tremblantes, ipet-_ 
dnes , près dç tombei dans le fieuTe pour 
èrilerun tanrean furieux, te me lève^ je Toi* 
le terrible animal bondir le long du rivage , 
la tilc basse , l'œil ï demi-fermé, présentant 
deux cornes menajantei, et .jetant des fot* 
d'ccnme de ses naseaux t«at fnaunf. . 

Accoutumé dès l'enfance ^ terrasseT les 
cours à lui , je l'excite , et l'aBK 
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n>l Tient k m(H. Affermi »ur a 
tcitds le moment o 
m'alteindre; je melaace i les deui corne*; 
et, pemnl l«r t'une eo éleruit l'autre, je la 
renTerf e saaa effoit. Le taucean tombe et touI« 
^ani le deave. -An bniit de sa chnte , 1m deux 
kergitet M Mioament. Honurfes «n Tojaat 
1« tatireaii gagner k la nage l'antre TÏTe, elle* 
nriennent me remeicier da lerrtce ^e je 
km ai leadu. 

O mon uni ! te seul iaatant décida do aott 
de ma rte. Adélaïde, ainsi s'appelait la plu» 
fcuae de eti beTgèrea, avait i peine aeïze an}, 
La donceur et la grâce se peignaient dan* aca 
traits. Sa beauté, dont l'éclat frappait d'a- 
bord , semblait ensuite emprunter ses charmes 
de sa bonté, de sa candeur : en la le^idaat 
on l'admirait; des iju 'elle tous jetait un coup. 
d'œil, ou l'aimait sans songer qu'elle était 
belle. 

Delpbia», H Rcenr aÎDte, me fit, je oroU, 
qnelqaes questions. A peine je l'entendis ; 
Adélaïde m'occopail tout entier. Lort^ne je 
TOnla* répeodxe, ma langue retta glacée; on 
tremblement me MÙsit ; je balbatiai quelque» 
mots sans aaite. Delpbiae s'aperçut de mon 
trotdtle; eUe paria boa k (a Htur t Adélaïde 
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j mai-a^lme qaa j« rongtiMÙ , 
is redoubla. 
Les deux «aore me ^nittèreiit; je n'oMÎ lel 
luirre. Ëllei l'arTétirentï pendtf4î*tamce, et 
se nÙMat à cueillir d«i Darciuea. Delpbiris 
ehaÎNiaail lei plui beaux : Adélaïde Ul pre- 
nait an hklard ; quelquefois mfuM . toute peu- 
tire, elle laiisail écliapper ceux qu'elle tvait 
déjii cueilli» , et coupait l'herbe hh lieu de Ib 

Delpbin*, Bioiiu dÎBttaita que la sceur, l'a- 
vertit biealdt que l'beure de la retraite ftaït 
TCDue. Adélaïde ïe le fit répéter. Toute* deux 
prirent le cbemio d'un cbâicau earironué d« 
tourelles , b&ti sur le hautd'itn mont. Un chc' 
Trier m'apprit que ce fort chiteau était celui 
d'Aguzau , qu'il appartenait k un vieux ebera- 
lier, le plds riche, le plus puiisant de la con- 
trée, reuf depuis long-temps, et père de ceï 
deux jennel beauté». 

Accablé de cette nouTelle, je TÎi tnr-le' 
champ l'abime du maux où m'allait pi^ipîter 
nu amoai sans espérance. Tout ce que tu m'a- 
Tais dit en songe rennt t'offiic A mon esprit. 
EAvjé des malbetus qui m'attendaient, je 
TOidui fiiiri. je n^dtma route, et je ne pus 
l^aî* passer au-delà du saule où je m'étais 
eodoimi. Assis k cette mSme place, le* ^eux 
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fixét.iar l'eniksit où j« l'aTail rue , m'effni- 
(Sut de Bongec h moi , et ne pouvant tongsr 
qif'k elle, )'att«iiiii« le> leadentio. 

Tant que la buît durt, je ms promis da 
ptitii ■u-point du jour. T)ii que l'aurote eut 
brillé , je ràsftiu» d'attendie le soir. Je pircou- 
nis lapraiiie eu cIierchaQt lei fleurs qu'ella 
avait laissé tomberi je palpitais de joie en les 
lettonvaut ; je lei couviais de baisers. Plui 
riche de ce tréBor qae de tous le* Viem de la 
tecre, j'allai me raiieoican-fie^dii *aule,où 
je-diantu cea parole»-: 

Beaux nucinef , qn'iuia Ee^èie 

.Qui venu ^lait en blwclieur 

LaiiMdsM «e prf (oUtairet 

I>Bveiiet ï junali ma fleur. 

Dbpdk que cette main chérie 

Toiu a bnicbà , Tout a cuoUii , 

Toui eflsiez roHi et lit; 

Tous êtes toia dacs la pruirie. 

BsLlla âeun^ ma seule ricliesM, 
. la veax'jusqit'd mon dernier jovr 

Tous voir, vous leipirer nns-ceue, 

Et m'euiTter aiosi d'unoort 

pASEB le iBn de cette beOe 

Serait on destin pins flrtteiiTi . '' 

Haii-en repasant bsi mOD cœur, 

Vous ierei loujoun aupiir* d'cIL-, 
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En Gnisfantcc* demlersmots, j'entendù dn 
bntit ; je tetonmai la tîte , et j'aperçai Adj-' 
laide tree DelpbiBe. Je me levai pour lei t»- 
Iver; je eaebai mes leurs clana mon seio , et 
feignis de vooloit m 'éloigner; mais Delphine 
m'arrftt : 

Berger; dit -elle, o'est i tiooB de fiiir, si 
caui interromponi vos ckansoni. Mes ehan- 
Mni, rJpoadii-i<«u tremlilanl, n'intéressent 
ioi perSOQse. Pardonne» k uoétrangerde s'ilre 
oublié dans ces lieiii channaDS. 
' Vous pouTM J demearer sans crainte , me 
dit alors Adélaïde ; «es prés appartiennent k 
mon pire , et no«s Tons de-rons asiei ponr n« 
pas TOas regarder comme ét.-anger. 

En disant ces mots , son front se colore ; 
elle jette! Delphine un regard timide, comme 
pour demander l'approbation de ce ([n'-elle 
m'arait dit. te Toalt» répondre , je ne le pns 
JMiMS. Delphine cnt pitié de mon cmliarrai ; 
elle me demanda mon nom, ma patrie , quel 
motîf^aie -conduisait à Sûnt-Hippoljte. Je 
n'hésitai pas i lui raconter qu'ajant perdu ta 
lion Casimir, j'étais sanl ami, sans asile, «t- 
que j'allnii,me faire soldat dan* tes trtnipet de 
QoitDD de Fmx. Delphine me détouroa de ce 
dessein ; Adélaïde ajoata qne Casimir n'était 
pas le «enl qui tùt aimer la vertu jnalheareuM. 
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Dani ce momeat un bruit de COM fil re- 
tentir la prûrie. Bientôt anivaune m«uts oan^ 
doite par plusisars valett; au milieu d'eux, 
au Tteillard d'une physionomie grave et no- 
ble , aimé d'une lon^e aibritle i donuaït 
l'ovdi'e h tous les chasseurs. 

Il parut d'abord étonné dé trouver tes filles 
dans la prairie ; mais Delphine s'élance k ion 
cou, lui souhaite nue heureuse cbaMe.et l'as- 
(ure qji'slles ne se sont levée* si matin qiM 
pour s'occuper de ses intérlu. 

Depuis quelque temps , dit-elle , vous <dter- 
chei un premiei berger; en voici un d«s Cè- 
vennea, où les pasteurs iiMkt si leuommét. 
C'est moi qui réponds de lui , vous ne le refar' 
serez pas quand vous saurei ce qu'il fit pour 

Delphine raconte alors le péril dont je l'a- 
vais sauvée. Le vieux Aguxan mmteriM^ei j« 
répète en rougissant ce que j'avab dit à sa 
fille. I^ vieillard me prend à.son service, ma 
tend la main en signe A'tmitîé , et chargq 
un de ses veneun de me conduire aux btr- 

£n m elMgnant, ye reaoeniiai Us ^Ur d'if 
délaidc. Ca leul coup.4'<eU acheva A» n'Ater 
Dva bible rùson. Je, courus m'rmjtaTer du 
troupeau. Dûs le lendeDudn je 1* cènduisi* 
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dans cette belle piairie dcTeniuii chère à mou 
cœur. Adélaïde j Tint encore ! j'osai l'aboc- 
der, j'ogai lui parler; elle me répondit avec 
cette doQCeiir, celte grJee, celte modeitie, qni 
épuTCDt l'amonr Gnméme temps qu'elles l'ang' 
mentcDt, et Ibnt de la plua ardente des pas- 
sions la plus aimable de* tcfiub. 

Adélaïde me parla de mon sort , fbnna des 
Taux pour mon bonheur , m'instiuisit de) 
moyens do pliiir«._k son pèce. Je subies mettre 
en usage. Au bout de quelques semaines, j'é- 
tais le fiToci du Tieillaid. Je pré!.idais à la 
ferme , aux troupeani , b la maison ; Adélaïde 
me félicitait , et je no pourais lui l'épondce ; je 
ne pouTais lui paclor \ mon gré de mon bon- 
hear, de ma reconnaissance. Dans la crainte 
d'en trop dire , je n'en dûaJ* pas assez. La res- 
pect que m'inspirait sa présence était -plua 
giand ([ue mon amour. 

Kos douces conversations devinrent déplus 
en plus fréquentes. Adélaïde et Delphine se 
rendaient tous les matins k la prairisi j'étais 
au cEàteau le reste de la journée. Jamais je n« 
prononçais le nom. d'amour , et cependant 
Adélaïde était bien aùre que je L'adorais; ja- 
mais elle np me dit un mot que iod père n'au- 
rait pu enteiLdce , et j'étais certain d'être «imé 
d'elle. 
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Enfin j'oBÙ lui déclarer ma nalsiBacet cet 
■TFu fit pldiïir ï ion conr. Un njoa d'capolr 
entra dans doi imea. Insensés tpic nous'étioni ! 

Un jour, plus tard ^u'à l'ordinura, Adi- 
t^de-rint t la prairie. Elle était triste; ion 
viiage D'iTait plus ces couleurs brillantes qni 
U faisaient ressembler k lu pomme vermeille. 
Ses jeui avaient perdu leur éclat-, ses mainl 
treroblaienl en pressant les miennes. Mon ami, 
medit-elle'd'nneToiifeible^hieran loiriaon 
pire nous annonça que ,' pour procurer i. ma 
soeur le parti le plus brillant de la prorince , 
il avait décidé que je prendrais le voile. Del~ 
phine a fait un cri d'borrear. Elle s'est jetée 
aux pieds de mon père , elle l'a supplié da 
rompre un hjmen qui nous rendrait toutei 
deux malheureuses. Mon père l'a repoussée; 
irrité de ses prières et de mon silence, il m't 
déclara d'un ton terrible que dès demain il me 
conduirait au couvent d'Anduxe, d'où je ne 
sortirais plus. Les larmes , les cris de ma sœur 
n'ont fait qu'allumer sa colère. Son ambition 
est flattée d'avoir pour gendre le comte d'A*- 
tier; et la tendresse qu'il avait pour moi est 
immolée i cette ambition. 

Hais'jen'iraipoint aaconvetit.Le tronble, 
r«ffiroiqnejaire»s«ntis, la fureur on j'ai vu 
mon père, m'ont c»u»i un Miiiisement qui 
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doitaToii de* suite* fiuieite*. Vue ùim u- 
deot* m-B coniuni^ tonte la utiit ; ma tétft It 
me* aatcaillei brûlent; je peux L peioe n« 
•outenir. lÀ certitude où je suit de iticcom- 

venir te toît encore, pour ïenir dire le der- 
nier adi«ii k celle belle prairie, aiile de nos 
amoni*. HoQ coetir s'attendrit en la regardant.', 
mes larme* coulent en fixant Ik-bai ce vieux 
taule où ponr la premïèce fois..... Ahl mon 
cber Isidore , emmène-moi d'ici , j'^ regiette- 

En diaaat ces mots , je la *eni défaillir. Je 
la soutient, je l'appelle; elle ne me lépond 
pins. Je la porte iranouie juaqnegaucUleau, 
où ses femmes la mènent au lit. 

En pea de temp» le mal fiit à son comble. 
Le Tieui A^ian voulut que je soulageasse 
Delphine dans les soins C[u'eile Tendait k sa 
sœur. Giice* i cet ordre si cher , je ne quittai 
plus Adélaïde, toujonis occupé de la servir, 
sans cesse k genoOKan pied de son lit, tandis 
^ue Delpbiue fiait au chevet; nous passAmct 
ainsi neuf jours et neuf nuits , versant dus 
pleurs dès qu'Adélaïde leposait un seul mo- 
tntDt , ' et composant notre visage aussilût 
qu'elle nous regardait. Ab! mon ami , que ces 
joies feintes sont douloureuses I Que nou* 
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■TOnt touSeit, Delphine et moi, en cachant 
no* lannn loDa un air riant, eB-offeotanl une 
espérance qui n'clait pas dani no* cœurï '. La 
mort , la mott que n^ns reOoulioiis tant pour 
Adélaïde, eût été cent fois plus douce pour 
nous que ce ïopplice c'ontinuel. 

Cependant le vieux Aguifn , touché du 
danger de sa lille, avait envojé chercher del . 
Mcours à Montpellier. Le médecin attendait 
le onzième jour poui- non* prononcer notre 
arrft. Il Tint ce onzième jour : le médecin 
noua abandonna'; je tomliai sans mouvement 
en le vojant partir. 

lUvenu il moi , j'allai prendre ma place att- 
près du lit d'Adélaide. Elle ne coonaiisait 
personne; le délire l'égaTait depnil trois jour*. 
Elle me fiia cependxat j et me regardant avea 
ce rire aSrcui qui fait couler les larmes des 
indifféreus : 

Jc3uisguéiie,me dit-elle; j'épouje demain 
Isidore ; demain je denendiai la femme du 
plu» aimable de* époux. Après cela je mour- 
rai , je l'ai promis. Je Teux que vous tojei. k 
mes nocei , et que tous mouriei avec moi. 

En prononçant ces paroles insensiet, elle 
me tendit la main; mais, son père a^ant parn, 
elle rae repoussa loin d'elle , prononça le nom 
de courent , et sou délire fut de désesjioir. 
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ht mal innbla diminuer anz approches de 
la nuit. C'était la donzième qne 'DelplîÎDe et 
moi nom panions sans que nos yeta se fas- 
sent fermés. Delphine fit retirer son père : ac- 
cablée de fotigne, Me se jeta sur un lit de 
repos ."où le sommeil, malgré sa douleur, 
■'empara bientôt de sel sens. Toutes les fem- 
me) , tous les Valets d'Adélaïde étaient endoi- 
mis. JeTeillais seul dans sa chambre. Elle était 
calme : accablée par la force du mal , elle re- 
posait ou semblait reposer. Je la considérai 
long-temps : je contemplai ce risage , le plu9 
beau de la nature peu de jours auparavant , 
maintenant rouge , allumé , couvert d'une 
peiu tendne ; cette bouche , l'asile des amours , 
d'où ne sortaient jamais que des paroles de 
bonté ou de tendresse, exhalant me haleitie 
brûlante et précipitée. Je voulus la respirer, 
j'en» l'espoir de prendre son mal et de mourir 
avec elle. J'approchai doucement ma t£te de 
la sienne, je me plaçai snr son chevet, et je 
Tecueillis avec on aSreux plaisir le souffle qui 

L'eipéca de bonheur dont je jouissais en 
me trotrvant dppti^é sur le mime chevet qu'A- 
délatde, la &tigue eitrSme et les veilles des 
jour»pi^éc«dens, me firent succomher malgré 
moi, non au lommeil, mais à uu accablement 
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profond qui m'du i'osage it mu facnltéi. 
Toutes mes force* étaîcDt épiu»éei, tous mci 
Bcos étaient émousiéi ; k Ibice d'avoir «ouffert, 



je ne sentais plus mes maui, et jeprouTals ca 
repos honiLle que danoe ranéautUlement. 
Uet feux cependant ne M fermèrent pps :mcs 
yeiu ne se détachèrent point d'elle, puisque 
je crus lavoir; ^e lavis en effet tourner la tète, 
me regarder, se soulever doucement, s'ap- 
pu^ec avec peine sur son coude ; et fixant m* 
regards sur moi, elle me dit ces. paroles qu'il 
me semble encore entendre : 

Mon bien^aimé , je vais vous quitter , je 
vais voua quitter pour toujours. Je vous re- 
mercie de a'avoir aimée) vous avei rendu 
heureux tout le temps de ma vie où je vrjut 
ai connu. Je meurs, mon ami ; mais je suis 
bien sûre que je ne mo-Jrni point dans votre 
cœuc, et qu'une autre n'j prendra jamais ma 
place. Pour moi , si , comme ja l'espère , ou 
peut aimer encore après la mort , mon Imc , 
en attendant la vAtre , s'occupera toujours de 
vous, suivra vos pas , vous eovirouner» sans 
cesse , sera la témoin assidu de vos actious, 
de vos senCimeoB. Pensez- j- toutes leo Ibis que 

ront moins ajatn». Adieu , adieu , mon .ami ; 
ma mort n'est point douloureuse , puisque je 
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neiin presque entra tm b'rah EIU Mrait pla* 
doncc eiicare,N je ponTtit Tonl diratAdiea, 
mon époux. HeccTcice titre, mon bieo-ùmé: 
je Toui le donne en ce moment; j'en prend* 
t témoin Dieu qui' noua Toit toujoun, et I> 
non qui est sur ma tite^ La voili , je la sens. 
B'eceTCi vit* , mon épooi , cet anneau que je 
porte depuii mon enfance, et qne je wiu» 
donne en gage de mi foi. fiecev«i eoeore c* 
baiser de votre épouse; c'est le premier et la 
dernier qu'elle ait donné. 

A ce) mots je lentii ■«« livres te poiei 
doucement eut mon front , et une larme brû- 
lante tomber de te* jeux tnr ma joue. Je re- 
TinianisitAtltisoi; je la regarde. .elI#n'élBit 
plus. Elle n'était plus, Hémorin ; et je me 
IronTfli l'anneau qu'elle avait porté dès l'en- 
fance , et je sentit sur mon visage la larin* 
biâlante tombée de mï jeux. .":;t 

Je me lève, je m'écrie-, je la nomme mon 
épouse , je la presse conue mon oteur. Del- 
phine éveillée vent en vain me calmer; je ro- 
ponsie loin, de moi Delpliine. Elle redoubla 
lei efforU ; elle craint l'airivée da son pire; 
elle commande aux valeti qui accourent de. 
m'arr^eber du co^s de lajoeur. On me a«itit, 
on veut m'emporter; jeme jette, je m'attacbei 
h U terre; je me traine jusqu'il ce lit, contre 
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lequel je frappe ma tîte; mon sang w mêle k 
mea pkara , et miisalle inr mon viuge. Bel 
pbioe me demande k gettonx de la luifre kon 
de cette chambre. £11g me fait sortir du chi- 
teau; et, craignant la faieui de ion pèiv ins- 
tniit pur tant de témoins , elle exige de moi le 
lermenl de m'éloîgner de ce lieu de douleur. 
Je lai deTHia ce Berment. J'allai me cacbes 
dani lei boi« Toiiini, accaUé d'une douleur 
■tapide, incapaUe d'aToir une idée , errant 
la nnit dans les caverne» en ponasanl dei ccii 
affreux, en appelant Adélaïde , etine couchant 
tant le jcnir le Tisage xïontre la teric pour ne 
plus Toirie soleil. 

EsiAre lortta de cetloit. J'allai de vil lags 
en TÎlIage , me plaignant partout de met 
maux , demandant du pain qu'on me donnu 
«onune h un nulheureui in«ea«4 J'appris liicr 
que les Espagnol! nom avaient déclaré la 
guerre, qn'ila paECouraient notre patrie le fer 
et la flamme à la main. Je les cherche pour 

VoiU quel e«t mea sert , uni : crois-noi , 
pleure Adélaïde , aiait ne cherche ^u à me 
eonftder. 

Tel fut la récit d'Isidore. Némortn , sans 
Inl répondre, le pi-esse long-tttmps dans ses 
bras. Résetlus de ne plus se quitter , les deux 
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lufbTtnnéa le lèvont , et TOnt se Tcneltre eq 
marcbe , lonqu'au bruit qa'ils entendent der- 
rière !b haie conlre laquelle ils étBWDt anU 
leur fait touruei lea jeux de ce côté, lit aper- 
çoirent un guerrier debout , qni fixait sur eux 
'des jeux attendris. 

Ce guerrier , k peine igé de dix-nenf ans , 
ilflit d'une taille haute et «Telle { son TÎsagC , 
^Oui et beau, ayait toutes le» grâces de la 
jeunesse; ses loûgs cheveui noirs tombaient 
en tresse sur son armure ; soncastjucétaitàses 
pieds ; une jcharpe blanche , semée de fleurs 
'de lis d'or, soutenait *a riche épée. Toni ai» 
nonçait qu'il jtait prince ; et ses'^eux , ses 
traits, sou sir de grandeur, de courage et de 
bonté , disaient que e'étsit un hiroj. 

Les deux pastenra saisis de respect Se reti- 
raient en silence, quand le priace s'avançant 

Demeurez , bergers , lear-d|t-il ; je n'aime k 
voir fuir devant moi que les ennemis de la 
France. Caché parmi ces arbustes , Je rien* 
d'entendre TOB discours; j'ai donné ^ca larmes 
h Tos malheurs. Je tous demande d'accepter 
de moi toutes les consolations que mon amitié 
peut ofirir. Je suis né prince , mais je suis 
homme ; et mon cœur rapproche de moi tçui 
ceux que ma fortuneen éloigne. RassoreK- vous 
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donc,.{iutenn,etdBigiieKaTotTcaDfiaiiceam 
parole! At Gaston de Faix. 

A ce gcand Dom |de Gaiton.Jea ^uibec- 
g«is mirent un genou en terre. Gaston, twvea 
da Lonît XJI , était gooTemcut de, l'Ocei' 
tanîe , la joltîce et sa bonté le rendaient cher 
ï toute la province. Il n etaït pas un berger 
qui. n'eût entendu parler de GiBton ; tous t^ 
valent qne c'était ï lui qu'iU devaient le bon- 
heur dont ils jouissaient. Lamère qui, chaque- 
matin , enseignait i son. enfant ï.Temercivr 
l'Ëtra BDpréme , lui apprenait «n mfme temps 
It bénit ta nom de Gaston: 

Le ptincA se. hlta de iclev«r le) bergers. 
Que je me aata gré, leur dit-il, de nt'îtr* 
éloigné de mon camp-penr respirer ici la &Bt. 
oheai' dn matin l Hier j'ai secouru dcus infoï- 
tunéi; DieujB'eodoune la récompense en m'en 
adressant denx autres. 

. A CM mot* il tend la main aux bcrgera , qui 
la baignent de leurs larmes. I(e me quitlci 
pins , ajouta Gaston ; venez arec moi défendi'e 
vosfrères.LeTertaeuxLonis, jugeant dncceur 
de* lois .par le sien, a peMé que les trulét 
itaientplus *ârs qne les conquêtes ; il est puai 
de ■aconGance.LepetËde.roi d'Aragon viciât 
d'«iivo/cr une- armée sou* la conduite du 
Taillant Uvndoie. La.moîUé du tajoguedoe 
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•U raragée ) Hin^OM en di\^ tooi 1«* miuf dt 
HiKn«i.'3a Ttii-moaricon 1m àifeaâtt. &iiît«i^ 
moi, btRTM pwteiin; cbugcx toi bonlettM 
contre dei Uncei ; et ^e la gloire de tcrrh 
ntilement la patrie todi con»ole d'avoir •■ 
Tain lerTi l'amour. 

11 dit : le*denz bergen, dfcidéi ka» pin* 
^ttec le hfro* , preimeat arec Ini la nwte 8ê 
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\J ORAflDETTBi que ID cs bïUe quaDd la reitu 
te teaà ulilc I Que le spectacle de rhomme 
puissant occupé de secourir »eB frères est doux 
pour une âme sensible! Combien de foi» j'en 
ai joui! combien j'ai vu d'infortunés environ- 
ner en pleurant celui ipii Unissait leucs peinel ; 
celai ijui , né dans la pourpre rojale, aban- 
donne son palais pour volera leur chaumière, 
pour la rétablir si elle est détruite , pour j ra- 
mener l'abondance! Je le vois tous les jours , 
ce mortel bienfaisant , parcourir ses immenses 
domaines, et choisissant pour s'y rendre l'ins- 
tant où le pauvre a besoin de lui. X-ii où l'hi- 
ver est plus rigoureux, où le ieu vient d'exercer 
(on ravage, où des fleuves déhoidés ont em- 
porté l'espoir du laboureur , c'est là qu'il faut 
iùrûnent l'attendre. Occupé de suivre le mal'' 
heut, il arrive presque aussitôt que lui pour 
en effacer les ttaces. IJ parait , et le pauvre est 
riche , l'infortuné sèche se» larmes , l'opprimé 
rentre dan» ses droits. C'est pour eui qu'il 
aime.Bon rang, c'est pour eux qu'il a de» ri- 
chesses. Sa récompense «st sonbienfaitméine, 
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iartoatqitan<l il teste ignoré. Ahl ijne M mo- 
dMtie *e ruiiire ; mon rMpect et mon amoDr 
m'empéchcroDt de le nommer, 

Isidore et Némorin , ^idéi par l'aimable 
prince qui t'intéresiait k Ifnr tort , luiTaJent 
en silence la route de son camp , loriijue le 
jeune Gaston, pour les distraire de leurs mani, 
les entretient de leur patrie , des avanlBgel 
qui la disling;Dent des antres Etats de Louil, 
et de cette ville célèbre où topt les ans les 
tronbadours Tont disputer réglantined'or, la 
TÎoletle , le Bouci , qui sont le prix du génie. 
La prince ignorait l'origine de cet usage fa- 
meux;Nèiiiorin, pourlalniapprendrè.cbaiiti: 
la romance de ClémcHce Isaure. 

CLÉMENCE ISAURE, 
ROHAHCE. 



A Toulouse n lût une belle; 
Clémence Isaure était son nom : 
Le beau Lautrec bnJU ponr elle, 
Et de sa foi recul le ioo. 
JKaii leurs parem, trop înâeiiUei , 
S'opposaient à leurs tendra iênx: 
Ainû toujaors les conn» tetuiblei 
Sont nés pnv élre malbenieai. 
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AirBoiiB, le pire d'IuaM, 
Veot lui donner DD autre ^p«aij 
FidiU k l'unant ^'elle ado» , 
Sa fille buube ii ua geDcmi : 
Ah I que pluldt lotie colère 
Termine dea jonn 'de doult^ur ! 

A Lautrec apputitct moD.txeur. 

Ll rleillaid , [aotiT quila TCDgeutce 
A plu de^cbannes que Tanmir, 
Fait ebatger de.cbaines ClémcDce, 
Et renfeime datu une toui; : 
Lfutiec , que meD>;ait la nge , 
Vi«at gémir an pied du doejoD.) 
Comme l'oiseau j>[f> de la cage 
^ù ta compagne est en prison. 

UaEotdt, hleuHrc Cléme:.'ce 

A tes barreaux elle s'élance , 
Et lui dit ces mois en pleuruit : 
Mon ami , cëdofls i l'orage ( 
Va-trouTerle roi des Franfâis ; 
Etnporle inonlnuciaet pour gage 
Dea senneni que mon cicuT t'a faits. 

L'iaLAjriiMi est la Seurqoe J'ahue, 
La violette est ma couleur, 
Dans le souci tu rois l'emblhna 
De* chagrins de mon tride etBOi. 
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Cet trofa flawi yi»iii»hit t a tr i m 
SepDl hnniida de mes pknn | 
Qu'elle) te mppeUentHiu ««te 
Et DM aDoim M noa do&kun. 

Eiii dît, et pu k fènitra 
Jetle le* fleoci i hui dDuiit^ 
Alpljotue, qui Tient à paraîtra, 
Le Cnca de Inir toat uembUnt. 
Liolree put : la goeiTe commence 
Et ■'■llume de tontit paru ; 
Vcn Toloiue l'AngUii l'naaa^ 
Et bi4tle d^à m rempaïu. 

Sri Mi pu IjBtMcmieDt TÏte,: 
A peine •d'il nu le §lacii, 
Qa^ mît dei Tonlonuini l'dile 
Fnjint devant lei ennemii. 
Va Kiil 'vieillard ràiste encore ; 
Lmuec eonrt tut lerya d'appui : 
C'était le TiEiii père dlxtue i 
Lautrec en bleaié piii de loi 

HiJtAi! MblemiTSMt menelle; 
Il laDTe Àlphonie et Ya pair, 
Lerieillad fhitLLantnc l'appalla, 
Et ioi dit avant de monrii : 
CkmI ptt« & mon amie , 
Ta na-m'ai pu voulu pour fib; 
Je me Hnge an lauvant la ii* , 
Lt tr^pu m'eat doox i Ce prix. 
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Exauce dti tnoiiu n> piiire; 
Rend] les jatin de OimeiiM btuKiuf 
DiVlui qt'k mon beura demièn 
Je t'ai chargé Ae mei adicui. 
Kepoite lui ce» fleurs (anglinlei , 
De mon cœur le plus cher tràvnr. 
Et laisse mes IcTres mourantes 
Les baiser une fois encor. 

Em 'disint cet mets il eipil«. 
Alphonse) accabla de douleur, 
Prend le bouquet, et s'en va dira 
A sa 611e l'afQeui malheur. 
En peu de jours la irisle amante, 
Dans les plenm tenninanl son sort , 
Prit soin, fune main difailUnte, 

EtLE ordonna qua chaque année, 
En mémoire de ses amours, 
Ctacune des fleurs fût donnée 
Aux plus habiles troubadours. 
Tout son bien fut laissé par elle , 
Pour que ces trois fleuTS fussent d'or ; 
Sa patrie , i son tccu fidile , 
Observe cet usage encor, 

Némorin acîi«vaitsa romance, lorsqu'ils ar- 
rirèreat au cunp du héros. Les deux, pasteurs 
■'arrêtent ji cette vue. Ces faisceaux de lances 
bL'iUnQlui, ces pavi Hong dont lel bandacolel 
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floltaiBntâantU* airs , ces drapcans , «e* éten^ 
(laidi , tout cet appareil gnenier les remplis' 
■ait d'admi ration. Le prince t'en aper^nt : 

Berger«,ieurdit4l,Toilàno9clibaDes:elle> 
soat moÎD) paisibles que les Yâtres; maïs l'a- 
mour les habite aussi. An milieu du tumulte 
de» armes, nous soupirons ici comme TOUS , et 
comme tous nous sommes fidèles. 

Comme il parlait, il voit venir au-derant 
de lui les prîncipaui ehefc de l'année, lehriTe 
Narbonne, le jeune Bcrni», le Jinidcnt Cru»- . 
sol , l'aimable Duroure. Ces yaillans guerriers, 
^ODt les nobles aïeux fiiTent l'honneur de i'Oc- 
citania , amèneot k leur génécal un soldat de 
la garnison de Nismes, blessé et haletant de 
fiitigue. Ce soldat remet k Gaston une lettre 
de Talle^rand, le gouverneur de la ville, et 
raconte ([us , poutsuiTÏ par les Espagnols , 
dont il a ttaïersé lecamp,jl areçu deuïcoupa 
d'arbalète , ijuî n'ont pas aicfté sa course. Le 
, prince comlile de ses dons le soldat , et com- 
mande k Nfmorin d'avoir soin da ses Ues- 

Le berger n'avait pas besoin de cet ordre ; 
il a reconnu ce jeune envojf; c'est Hilaric, 
c'est l'aimable enfant qui conduisit Estelle au 
beau vallon. Némorin l'embrasse mille fois. 
Dès que ses blcsiiure* sont pansées, il lui de- 
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mKnde ^nela cTCDomea» l'oot fait tortib ile m 
pftirie, depui) quel temp* il a ijuittc Ma>s*D« : 
il n'oie prononcer le noia d'EtlelU, mail il 
multiplie ■«« questioQi lue toDt ce qui a r>p> 
potl à cette bergère. 

Tu ignores dooc nos malheun ? lui tépon- 
dit Hilai'ic..UD détacheiuen.l de l'arméE espa- 
gnole a pénétré dans nos retraites , lavagé no* 
bicDi , brûlé npi maisoss...... 

Que dis-tu! »eci-îa Kémurin: et lu ne mu 
pacles pas d'Estelle 1 

Elle a fui, répond Hilaric, a;reG la plupart 
de DOS habitant. Estelle, Méril, Marguerite , 
le vieux Haimoud, Rose et moi, nous sommea 
venus cberchei nn asile dans lei murs de 
Kismes. Mais le terrible Meodoicest amvé d^s 
le lendemain i Mendoie a bloqué la ville. 
Notre gouverneur -yb manquer :de vivres; il a 
fait demander ua soldat qui votilitt teoter de 
passer à travers le camp espagnol pout^ por- 
ter une lettre i Gaston ; [e me tois offert. J'ai 
[éossi , et votre prince est instruit que, s'il 
tarde encore deux jours ,KisiDes estforcé de se 
rendre, lAtnsi parla le jeune Hilaric. Némoi-in 
lui fait répéter qu'Estelle est écliappéc ï tout 
les dangers. Il apprend avec un plaisir mèU 
d'amertume que Méril n'est'occupé que da 
bonbbur de son épouse ; qu'il a plusieurs fois 
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cxpofj M Tie-poac la défendre du» ta faite , 
et que , depni* «on ■rririe à Nisiiu* r aticaii 
Mridat n!« monttj plni de ùle , plu de rUcai 
^e tUrii. 

Peadant qne ^fémorin applaudÎMait aux 
^alités de. son lÎTal, Galtonuie^lilaît ion 
conseil de guane , et décidait la bataille cou lie 
Mendoze. Ton* les . obitaele* (ont. prévu», 
toutei la* benTe* «Ont calcnléeB; mai* il était 
impoitant d'cDTOjer cette nuit mime an gou- 
verneur de la ville, afin qu'il prépatlt une 
toi'tie qui deTRÏt asiurei la victoire. Bilaric, 
blessé,. ne pouvait plnl retonmo' i Hismei. II - 
fallait qti'tm autre envoyi fit ..avant le jour , 
douze liene), et pût échapper.ani garde* en- 
nemies. L'entreprise était périlleuse, Némoria 
se présente. 

Gaston l'embraise et lui remet une lAtre 
pour TallejEMid. Isidore ne vent po^nt quit- 
ter son ami;. tous deux s'arment d'une lance, 
at ie mettent en.narclle antsitôt. 

Animéi par tous les motifs. qpî ont ;da pou- 
voir sur le* Imes ardente* , les denramis &an- 
cMt*ent eu âx heure* le long espace qu'il* , 
ont k paicaurir. Le- premier er£pu*«u1e ne pa- 
ratasait point encore qu'il* étaient près du 
camp espagnol. Pour l'éviter il* prennent na . 
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«{tciiit,et TOnt gagner le cité de la Tille ^'iU 

croient le moini gardé. 

Uaia le pmdent Heàdoxe/qnl craignait 
d'être «urpris par Gaston , avait couvert tout 
te pays de grandes gardes. Les malheareux 
bergers s'irançaient derrière une longne haia 
qui leur dérobait la vue d'un poste des enne- 
mis. Tont ï coup ils sont vis-ii-vis le poste, 
et le Toient enveloppes par bmt solaats qui 
lettr Client de se rendre. Isidore perce de sn 
lance le premier qni l'offre l ses coup) ; Isi- 
dore tombe no jé dans son sang.NéiPOrin veut 
le défendre, il reçoit une large blessure; et 
tandis qu'il s'efforçait de relever ton compB~ 
gnon , 'on se jette sur lui , on le désarme. 

Amijiui dit Isidore, félicite-moi: jemeurs; 
je vais rejoindre Adélaïde. Hon seul regret est 
de te laisser dans le péiil qui te menace , ma 

seule peine Il ne peut acbever, il expire.' 

Les Espagnols entraînent némorin, qui de- 
mande à être conduit au général. 

Arrivé devant Hendoze , environné de 
toutes parts , il tire la lettre de Gaston ; et re> 
gardant l'Espagnol arec respect et courage : 
Seignenr, dit-il, j'ai juré de sou&ir la mort- 
plutôt que de vous livrer ca billet. Onvrc» 
doue mon teîa pour le liie.' 
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En prononçant ces mots il déchire II lettra 
et en avale les morceauiu 

AnssitAt nn cri général «e &>i eotendre, et 
mille glaÎTes sont leTés anrNémortn. Hendoié 
le* écarte tout. 

Arrêtez , s'écria-t-il , arrêtez , braves Castil- 
lans, respectez nne belle action que tous aU' 
rlei faite sans doute. Le couraee sans défense 
Bit toujours sacré pour les Espagnols. Et loi , 
jeune et Taillant soldat, retourne vers celui 
qui t'envoie; dis-lui que ma Tigilanoe a dût* 
fermer le chemin de Nismes; mais que, sans 
daigner £tre inquiet de ses desseins mjsté- 
rieui , Hendoze lui propose un mojen de dé- 
. livrer la ville assiégée. Qu'en présence de no» 
deux aimées il entre dans la lice aveo-moi 
senl. S'il est-Tainqueur, le siège sera levé; le 
]ni en donne ma foi : s'il est vaiucu , je lui de.' 
mande sa parole que la ville me sera rendue. 

Après ces mots, il fait penser la blessure- 
de Némorin, et commande une escotie ponr 
le reconduire. 

Némoiin, pénétré d'admiration ponrHen- 
doie, mais désolé d'avoir manqué son entre» 
prise , et surfout de la perte da son ami , de- 
mande au général espagnol qu'on rende en 
moins b Isidore les honneurs de la sépulture. 
Après avoir obtenu ce. triste bien^it, il se 
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lUle de quitter Ie ounp,. et rejoint bientôt 

Gaston, qui «'avançait d'uit,pa» rapide. 

1] arrive, itend aon armée dant la belle 
plaine de Vistre , cnroie déclarer k Mendoie 
qu'il accepte sel oonditions, «t denuade le 
jour du cotabat, l'heure, les ariiieg.,*Ie lieu. 
L'Espagnol luiiépoud: DemaÎQ,auxpretnien 
rajoB» du.soleîl, avec l'épée et le poignard, 
en présence des deux armées. La barrière 
aussitât se dresse ; lei deux guerriers se prépac 
rent, les denxcanipi adressGnt des vceos au 

Dit que l'aurore ouvre l'orieui ,chi TOit.tet 
remparts de Niâmes bordés de soldais. Le'iom- 
met. des arènes, le faite des temple«>êt des mai- 
tous se counent d'nue multitude de peuple. 
Les lances espagnoles brillent sur U sommet 
â« IsTour-magae. DiSëreus poitei fran^Ais on 
cistiHaus occupent le haut des collines ; et les 
montagnes lointapies sont garnies des habi~ 
tans de la contrée, qui lèvent les mains au 
ciel , en l'implorant pour leur défenseur. 

Â. l'heure, marquée les Espagnols sortent 
de leur camp. Couvert* de biillanlef. cuirasses 
qui rlfléchisseut lesi&ui du ■olail, ils mar- 
client en ordre dans la plaine, et déploient 
avec len leur lenrs bataillons hérissés de dards. 
Un ftvtoad silcni^e. rigne p,aimi eux. lumo» 
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biln k leur pl*ce , occupas •enlemeiil d'obéir, 
îli DB regardent (rue I«uri cbefs. La Tileur et 
l'orgneil le peignent lur leun TÏaagei baia< 
ail; nne gravité noble et farouche tempère 
leur ardeur gnerrière. 

Le» Françaii quittent leun tentea. lîenn 
Icgeti bataiUoni courent le ranger Til-i-TÏi 
lel ena«siti. Cfaefi, («Idati sont confondu! ; 
l'égalité de courage , la francUtc , ta galté 
nationale, le* rendent tous comj^non*. Ap- 
pujit négligemment lur Icun lances , îli aem- 
bleot KMÎater b de* jeux. Sam baiue comme 
Mns crainte, ils lourienc àleun ennemii, 1m 
BTertiuent que Gaston est redoutable, et 
temblent plaindre Heodoie d'avoir provoqué 
«e jeviie héro«. Le* Castillan* frémissent. Les 
Fraitçai* rient et chantent cette chanson : 



En entrant an obamp de l^nnenr i 
11 al une triple alliûce 
Qui TOUS garantit le aacoès 1 
On TÎL toujonn d'ioleU^mee 
L'aiooaT, la ghôie et les Français. 

Qn^TR ennemi, qa'<ine coquette. 
Ton* den dès kag-temps agosiris, 
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. Venilknt retarder U cooi^éte 
De leor «eur od de tear pjqt ; 
Inutile ettlenr résislBiice : 
Tous dëui coDTÎeDTieiit , à la paix. 
Qu'an lit toujours d'inttJIigeuce 

Lx heOe ^ui n'est pJua sévi:* 
Dt* et manieiit règae tur nom} 
^'«nnemi.qui cesse la guerre 
Hoiis trouve g^uéreuï el dou». ■ 
Ceux gifa TBÏaciu noire puisianot 
ÉproiiYeni tous, par nos hieniàit», 
Qu'on vh toujours d'intelligence 
L'amour, U gloire et les Françaîi. 

Uais bientôt Uendoie putit lur nn coqm 
BÎei dUndaioauB , ipi , letenq p»E la miiu dt- 
■anmutn, faitToW ai* loin l'écnne dràt \t 
blanchit 90d freiti doré. Lei pierreries brillent 
lur tes anu^ , un panacha range ombragfe lo-j 
casque , une écbarpe de mtrile ctmlenr lov- 
lient son glaive étincelant. 11 s'avance bd pas, 
d'un aie fier , bo fait onTrir la barrière , Iai«M 
soDCOursini l'eotrfe, se promène en alteit- 
dant Gaston. 

Ce prince aocoaraic au gdop. Des plnntvs 
blanches flottentsur sa tète-, son armure A'*- 
cier poli a plot d'éclal que le dkiiurnt. Sut 
(OS houclitr l'on voit, un ebsCv aaaomttax t 
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M mine chiffra est bcodi lur Miaielurpa 
ébloniiHoU. Pronpt comat i'iclùr , il vola, 
•irire, ('élance L tem, aaliu filodcna, et 
âenâ>(le U lî^al. 

Let tTiwipe;tei lonncai : le> deux «oacMil, 
l'épéc d'aoe main, la poigiiud da l'autn, 
■'attR<luent btcc foreur. 

Gaiton, plua imp^tuevx qna uh» vailliiM 
adTertiure, Iui;porte dani U jaiçaie ïdsimU 
qaatre coupa de pointe , qai loat touf paré*, 
tfendoie h ion tour .ptesse Gaiic^, loi pré- 
«eote l'épée an riaage ; et la rabaissaot TiT«- 
ment pti'deatiu le fèr de toneonemi, il 
atteint ton flanc ; le lang coule. 

A cette Tua , le* Fioqçaia p4Lia*en( , lei 
ÊipgQol* jettcDt un cri de joie. Uoi* l'adroit 
Gaston^au pioqieDt<>ùil,eati&i4ipé,détontBe 
«on iSQTpii, rend pu c^ no^vaneot la ble»- 
iDiepea profonde; et, déplojtantaoabraagtu- 
cbe ,. il porte an coup de poïpiard à la goi^ 
de 100 ennemi. Le poignnrd se brise dans la, 
cotte de mailleli le sang d^ Hendoxe n'en 
rongit pas moins sel aimet , et lea Franf aii , k. 
lent tour , répondeiit au^ cela dei CafUU^M. 

Gallon n'a plus ^•.soa épéo. Mcn^oip. 
s'en aperfoit et jette aiuaitdt ion poignard : 
Piioce, dit-il, point d'ayantagei ^u not 
ailles toicat épdM «uttUtiei) ^ptnotM ralevr. 
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Ed disant ec« mots , il Mta<p« Gaston , et 
lui porto M» coup inr la tîle qnî 6ît dbancclcr 
le héros. GasioD recule , s'élaace de cûtS , et, 
rjunissant toutes ses forces, il ait tomber «a 
trtDohaate ipée lur le casqne de l'Espagnol, 
Le oasqaebnsé roiile tUT la poussiire : Hen- 
..'doM lui-tnéme -ra toucber-la terre de la tnain' 
ganelie , mafi -il m lelhe |da» teirîble.' Arrt- 
tei', lui crie Gaston, le péril ne serait p1u> 

^^ 

Il dit , 4itacbe ton eas^e , le jette , et con- 
tinue le combvt- 

Les deQi anodes , saisie* d'admiiBt!aa , 
tremblaient toutes deux pont leurs Taillans 
cbefs. Leurs tltes n'étaient plus cou renés qua 
par leur épée, et leurs eonps multipUÉi gla- 
çaient de terreur les plus brares , quand tout' 
i coup on voit arrirer un courrier qpf R'a~ 
Tance vers la barrière de tonte la vitesse da 
•on cheTal , et crie aux deux héros de s'ar- 
i4ter. 

' A CM cria , Il cetix des années , Hendoze et 
Gaston, tnrpris, interrompent leur combat. 
La coarrier, an nom du toi de France, se bit 
ourrir la barriin , et va remettre i Gaston 
nne lettre de Louis. Le prince, après IVii^r 
lae , jette aonipée : 

Pin* de gnene, l'écrie-t-ll; nos âeux wo- 
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Mr^u«* oNHBt d I 
■u Ment, époun Totn maître, et deTÏent le 
(Mfint ^'ane pa» duciUe entre Loiutel IFeG> 
flii|uid. C'eit k moi tunoat que cette peu c*t * 
çLAre ,.pDiiqBa je prélira l'amitié de Men4»M 
k U gloire, mime de lui résUter. 

Il dit. Le hérol espagnol, leuebé de tint 
de courfQÏMe • veut Iiaiier aTec relpect la 
mainidu ttitt de n^ reitke> Genou l'embrastc i 
et ce* d4u«;§werriijr9 locuat de la liée pour 
fUec 4écl|lrei la paix. . 

.CijMliemeaie nouTBlle eit kientdt répan- 
iof. UiMei.arA,.de> ^«Âe. n'é^yept jusqu'aux 
!cieitiÉ~^tl pDitet de la ville t'ouvrent ; lei ha- 
ViteB* TÎ^iuieDCO&i'ii.leanmaîïonsBuiFraD' 
' f «i» , a|iX' £|pf gooU. Lei deux généraux , te. 
tenant ipasila maJArkla tite des deux armée* 
GBD^ijdiiQi-i- entrent enfembl* dad*- Kiemei , 
au milieu du Boclimatiotis. Ton» deux août 
cqn4uiu ohm Tallej'rand , ou leun UsMurea 
M>n^ panséep. Leuxi *Qldat* lont distribuéi 
clleilea cftojenl, et la diicipline lapins bu»< 
t^icmpêelie qu'ammu détordre ne trouble et 
jour d'allêgreiM. ; : 

qiémOiw, 4e«l inlbrtqné an milieu' de tant 

i^'lieufevb, n'avait pas ^fnu'i Gf«ton. Dès 

^e ea p^nce Ait retiré daua ion palais, te 

ItisteljfP^tinTapaKeurirla villt, désirant 

i3. 
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•t ctotgiMQt'âe ffiUctfnticr EWifle^. Il n'oM 
tlnfiutDW d^Uc, il treHibk ie pitmoUcw sort 
iMm; laalf il dcmkaSe ïi-toMs t^ut <]»')) «vît 
t'ils se coBiiaiH«iiI pAA iBngueriti.b^ l'é- 
•«■tt'tpeme, (H) «c 1«1 b^Oad twlBÉVVoMws; 
eitojcD*, élraDgen, helMt Mcll^*^^' ds 
1* jèie publiée. 

Le bn^r emploi* V>àt Itf j»Qr k'KM Inlr' 
■ile TccherclM. Le *oir â cmjt cttcore <hin> la 
TiU*. lobqne, p9*Min tvpUt d«' t^Dti^ad 
Uinple âe Diani, il se tradTt ttiM-ll '«Mp M 
Bitlûo d'au cfiiMliirè oU'IllaahUH' fcMM^ié- 
•entM nippéUïcnt lesdMlheurt Jn^tt^. D^ 
■orin ï'irréte dans ce li^ (andtW:: U-Tûtied 
inr un« vieille toMhe ; et là , Ici 'jmt fixés 'Dii 
cette terre, *eul aiileoù lei aaalii«nMDi loimt ~ 
M paii, environna de*' ot^ivs- d« la BuAt^ 
eniourj d'imkgca fcnâbr^, HAnorio ïe*M« 
m' iiUnce le* cii* d'un biboo' *olitaïM , fotê 
• prit de lui *nr me croix de fer. Il éproBM UB 
charme ïecret h le llvArr l«Ht éntim k «t ^t(v 
fende ti)(te**e ; mal* il bnlend k ^ttélqae*''pBi' 
à»s «ODpIn et dM ^ttlïMWK^. Lel'bAlfcT 
écoute, lère le* jeoi, et disfiiigUe b tnit«M 
let tjntbrâ nne fniubé^ll IJAit de âlmil, 1 
genoux inr bae btae, Us nidM j^ttM, U 
itte Aouvctte d'un crêpe. NÀdorib ï'avaBct' 
tac* elle ; ilTentend pKraoacerB**' parole» « ■ 
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loi qui poisédis de mon creui tont ce 
qall pouTïit t'accorder, toi qui voulus me 
rendre lieurenK, et dont j^n'ai pas'fait le 
bonhent, pardoDQe, mon digne époux, pai- 
doDoe-moi de nt'ttre toujoaH dérobée h ton 
chute Unour, d'avoir accepté te lacrifice de 
tes pudiques désir*. Je l'ai dû; je D'élais pas 
digne de toi. Tn nétltus une époiue dont le 
CŒur t'appartint tout entier; et te mïeit ne 
put junail éteindre la première flemme dont 
ill brûlé. Abl du moins, li de tacileEtede- 
aienre ta lis dam le fond de mou Jime , tu ne 
peux pas douter, mon époux, de la sincérité 
de mesregreu. Les larmea amères qui baignent 
ta tombe doivent te prouver que mon respect 
et mon amitié pour toi lA 'étaient aussi chets 
que mon premier amour. 

A ces paroles , k te son de voii, Kémotia 
croit faire un songe ; immobile , hors de lui , 
il éovute long-templ avant d'itre certain que 
c'est Estelle. Lorsqu'il ti'en peut plus douter, 
il s'élance Vers la betgère, tombe k se* pieds, 
et s'écrie avec des sanglots :£st-eé voui qui 
m'itet rendue? Est-ce bten voiu dontHémo- 
lin embrasse enfin lea genoux? 

Estelle , d'aboid elll^jéè , reconnaît bien- 
tôt le pasteur; mai* sau* lui laisser le temps 
de poursuivie i Vous êtes , dit-elle d'une voi» 
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tirèrt , ini la tombe de Méril , et toim pttle* 

k »a renre ! Elle oc doit dï pe reut tou* «n- 

Elle fuit fn disant c«t mot*. Hémotin , pë-< 
nétri de crainte , demeure Lgenoux Bar ceit* 
tombe , U bouche ouverte et le* bras tendu*. 

Cependant 1>! dé*ir de connaître la demeure 
d'Estelle le fait rerenir à lui ; il le Ure , court 
sur ses pas , et la Toit entrer dan* une maison 
de peu d'apparence, que le bei^er examino 
loug-temp*. Eofiii, le ctent plein de trouble, 
n'osant encore *b lÎTrei à l'espoir, il revient 
BU palais de Gaston tout raconter ï ion pro- 

Le prince consola le becger. II Et pins ; il 
prit des me*ure* pour assurer le bonheur 
d'E*telIe et de Némorio. 

Déjli *es ordre* *ont donnés pour qne le* 
babitan* de ni*me* se rassemblent dans les 
arène*. Gaston prend soin tectètement.qi^ le 
Tieni Raimoud s'j trouve avec eux. Le piincc, 
suivi de le* officier* et de Némorin, se pt^ - 
sente au milieu de ce peuple s^isible , qui luit 
éclater se* transports en voyant son libûrt- 
Uiat. 

Citoyens, leur dit-il, j'ai combattu psot 
vous; mais c'est le meilleur de* roi* qui vous 
délivre 1 c'est lui qui von* donne )a ■put- 
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Tooi inet tout à Lqnit , liam k Guion. 
PiîOBi CDicmble la citl à» aou « 
long-tempi 1« pcrs du peuple. 

J'imploTs cepen<&Bt r 
ponr.nn'deTOtcoMLpatrioie*, qai,oluugip*t 
moi da toiu iiutrolce du jour de mon airijie , 
iat pris pn l«i Eipagnob, et Tonlut tonflrir 
la mort platAt que de Iîtict la Ictlw quo ja 
Ton* «dcciMÛ. I<« T«bi ca rartocaK aoldat,' 
■jouU't-il ea moninnt Ncmorin i il n'eal 
qa'nofenl prix digne de Mnccenr; c'est à toi, 
Raimond , que je le demande. Ncmorin adoie 
ta fille. La mort gloiieaae de Hjril la IkUh 
maliiesae de la foi ^ acquitte donc ta pairie, 
eu donnant Eatelle k aon digne amant. Gailon 
de Foix t'en lupplie : Ga«ton ne Veut rien 
commandée ; mail il von* «oUicîte toui da 
Tous noii k lui poai ftédûi Itaimond. 

Il dit lie peuple l'éciia. HaùnoD^ ra m 
jeter auK piedi da printe; Ncmorin j iuit 
déjà. Le héros les relire et les fait embrasser. 

Me pardonnei-rau* ma félicité ? dit le pas- 
teur au Tieillanl arec nne vois tremblante^ 
Ha fille est k toi, répond celui-ci : mais ta 
consentiras sans doute que cet hjmen soit re- 
tardé.... Jusqu'au momeat', interrompit Nér. 
morin , que l'ancicD ami de Mcril dai|;aen 
fixer lui-mime. 
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. AloM il lai (leDMda sa Uoidiotiva. JIm- 
■oadla toi doBiit. TJnite l'asMaklé* applau- 
dît , et GaMon la cK^dle cm oei tenau : 

J« *«ni quitta , eitojviiV , pont atlsr i^pvtr 
]«■ msu d* la gœrra , ponv aUtr penar d» 
Mcoaii dan* let Ttll^gas détMia> IMmona, 
TOD* me Hcondcrei ; je t«i)( charge do dittri- 
boer mea.tréior* ans lubiiqn* du UtMane. 
Allât raUtii laora uiaÎMnii, T«>ân-l«nr clo 
, KiaUgax ,'»e«i>tiiM tttni 
le eraignai pts d'ipWKi 
ai* bi«B* ; i« ne •ni» nche .qae loiiqaa j« 

A' ces nota le kéros te- KtïM pour •« dé- 
Tobei aux traasports de la reEOBnsisMnce et 
de l'amoac. 11 va rejoittdae Mendoie, et part 
avec ce guerrier, qui doit remettre dana tes 
nuias les place* priaes pendant la guerre. 

O qatlkiat la ioie da Dose et de Ubt- 
|Deiîte ipiead elle* Tirant anivei Mmorin 
oondait par HaiaaoDd I EaMlle fut -pria de t'é- 
Tnoair aa r^itdvtootoeijui s'était pa'iJ. Sa 
rongeur et aon sileuee iiHetit sa seule réponse. 
HémoriBf rcspectairf ses llabtts ds deoil, ne 
pran^f • pa* un senl mot qui pAt déplaire l 
•a bergère. Intimidé par ton boaheai uteie , 
k pdD* osait-il regarder Estelle : ï peine sei»- 
bUit-il se «ouTenir^n'il eût ^lé jamais aim^ 



-, Google 



LltRE TL i5I 

Votait k SoM i^''ll en patlut; tfii^t dt la 
icnh Rose qTi'ilàvâît l'aiP d'être' l'amaol. 

Sis le lendMaàia iU qainétent TIIiidm , et 
emmeDèrent arec eux Hilaric. BientAt IU ar- 
TÏTirellt k Maïaane. Depui» ce moment, Vi- 
moTÎn T^ fiit occirpj ^é At répandre lei 
bienfùti de Gaston. tiTebttît le* chaumières , 
fit ensemeneer Us tette» , rappela les cnltiva- 
tenrs; et, pour qne les jours's'éooulMsent 
plus vite, H les emplojfl tous ï faire du bien.' 

Ebfin la Longue année dn deUil finit , et 
Itenretix Nétaorm defint l'époox d'Estelle, 
n'ose Ids condtiUit !i l'autel; R6'de ponT^il V 
peine contenir ses tfansports.' Elle arritait,' 
elle appelait tous ceux qu'elle trouvait sur son 
passage , pour leur faire admirer Estelle ,■ pour 
Unr parler de ses rcrtus , de tes cha grlnS pas- 
sés, de son bonheur préacùt. De dduces larmes 
coulaient sur ses joael; et lorsijne la tendre 
E«te Ile' prononça le serment' si donx d'aimer 
tanjonn Nénorin , toalgTé h saînteié Su lien ,' 
Rose ne put contenir tiQ'ed de joie, et s'élança 
an COQ de son amie. 

Dès ce même' jour Htiae l'établit dàni la 
maison d'Estelle. Marguerite 'et RalMond , 
tfmjonn chéris', tonjour* respectés 'de cette 
aimable &mille, eonUrent au milieu A'tal! 
une ricilleise lon^e et paisible. La pali.l'a- 
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mitit. L'amont, fôraot l'hérilige qu'ili Iaj«> 
tirent à Udh enlÀiu, dout la poitéritc nih- 
ûtta, «ncoce dan* la bMU paji où j,'ai<grii 



HEnamw patrie, (Toù 1« ibrtivM m'^ exilé > 
et qpi a'en ei pu moiu^ chère à mço ccEur , 
j^ t'auni dn moini célébrce ! Je t'aurai consa- 
cré let^nùetsaccen* de ma fliitechuppécrfl 
Oui-, i'ea jnm -par ^d nom cHéri-, le dïi un. 
éternel adien k la mnae pastorale, Je ne v«u3 
foial qae d 'satire* aiMprobnent le ebaJiuneau 

.ME- leqiiïLjiai «hanté mon pajs. Eh ! quel la- 
jet pourrait me plaire, à prêtent qne j'ai, dé- 
peÎDtoes campagnes ù rUalel OÙ le» beauté*' 
{le la nattiM m'ont ému pour lacpremîcre ùt'ul. 
Beaux Talions , fortunés rÎTagei , o& , jenne 
encore, j'aJlu* <aieiUir des^fleifral Beaux ar-. 
bnsqaeBinu>!enl£laDta,et doQiIa tite tOQ- 
diaitlef nuea, toisc[ua,coarbé tuiEsnnhâtan: 
il'aulea faisait adniireE!.ltaisseaus-limpIdeS| 
^iiticiosex les prairies de-Flocian, et que je 
francbttsais dans mon enfonce avec |aat de 

-peine et I^Bt déplaisir, je no tous recrpi plus. 
Je TieillÏMu tristement éloign^du lien,de ma 
naissance ,. du lien où reposent mes- père* j et,. 
ai je par viens k un. Age avancé, le beau soleil 
de mon pa^s ne lanimera pa«' ma &ibl:(*e> 
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AfaT -que ne ^>aiHJe an moin* Mpïrer qno mi 
djpoaillc morletle m? j>oitée dtn* le Talloa 
o&, enfant, j'ai in bondir noi agneaui,! Que 
ne puis-je £tce certain de reposer ions le grand 
alisier oùleaberpfii'efiiuTillage M Taisemblant 
pour daniei! Je ToadraU qoe lenia nyini 
pieuïei TintMal arroier le gaion qui oouTri- 
laitmoa tombeau; qtie t'amant et.la maitresie 
le choiiiiient toujoars ponr liége ; que lei 
enfàna , «priilenn jeux ,7 jelasMntleursboU' 
qaeu effenillja', je vonâraii en&n que les bec- 
gerl de la contrée Ausenc quelquefois sttcudrii 
,«□ j.liiant cette inscri_ptiop : 

D»f«etle demeure tranqnill* 

Repose DOtre bon ami : ~ 

Il Tteit taujonni le riUa, '. - 

Bbô* MO Gceor iai tou^unicL ''' 
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Lb lA>«Tirâ»c, tmVOemràina, rnn* i)m fim 
ballq n du plM 'nttM.pwnncBft de Fruct , Jtait 
■DckDDemcoi kahUpndt* ptcpIciaeEuiiéi Toka. 
lia furent coaqait par le* RofuiBa, Hi|U le oimiulal 
it Quintul Falnui Uudmiu, l'an i^ Borne 034- C« 
pïji Eut alora appela lopraviaccTOiDtineiEtdcpaii,, 
quanil louln les Gaules ciuQpt Ùé •ojuniieipBTCciu', , 
le Languedoc prii U nom de Genla nvboaiuise ou 
traqsalpiDe. Les Komains, loujoun aueqtiTa a >'at- 
taclia' pBi leun arts lei peuple* vainciu par Icnn 
armai, oiTOjèieDt cU« «aleaica aLI^ttgc^iati lia j 
ponireDt leur Rligion, leur langue.^ leo» nueun : 
ila ; bâtirent des villci iLOvTeUei, lAaliliKitt la on- 
demies, et prirent (MU de le> embdlii de Cliques , <k 
Umplea, d« chefi-d'œuvn d'ardiilecture, leli que 
les uénes, la maisoD carrie de Hiimes, le pont du 
Gard, et plâsieuis iDlrec momuneos qo» l'an admire 
encore. Atlirées'pai la beauU du dimat. Us làmllle* 
de* Tainquenn Tinrent en Giale s'^tiUîr dans la 
Hailioimùie; et Isa Taiacas, 1 letii tour, allèreDl 
chetcber les hoDDenrs i Rome , où , dis le temps de 
Cic^ron f ils fiaient admis en grand nomlvt dans le 

Tantôt heamise , tantôt i^iptimée , iniTanI fiN 
le ti^^M du moode était occupa pai- im bon prino* <M 
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par lui mwulra , b Narboniwju acnSnt tm proGta 
dn révolnlîoiu àe l'empire, EU*d«nDI «bnïiniB* 
•oQiCommadi,Tml'Bm8o(UBeMif%eipiMqB* 
Musûfi* bériti^QS. Lonqw le* (ncc«He«ra de théa- 
dotc, pluf occupa da coolbadce U» tneiu qi^ dt 
wpnimet le* barlMin , curant UÏMë àémemùutt 
l'onjûn, la pniviate, iprii ■T<ni ^ MTOgé* par 
Im ViD^ai, la AUtni , les SaiMW, Im Memuik, 
tomln an pouvoir deiT'itigalli>i qnicboUàenl Xoa-' 
louM pour leur TiUcc^ulc, ««nriB itB, 

Fit» flonuaBte uim knr eBUvamemuit ijae tout 
celui dei nsperain , la KarboaiuÙB prit kientil 
aprt» U Dom de SeptïiMaie, oQ4'£^gH ciUriture. 
Hal(p<é le* vieloirei dt Clmi*, nulgrj d<:g guerree 
ceniuusllM tTao I41 FttBçaia, eOc obât esTiroB 
tioii cenli uu eux Kw ikigoUia éuliUa dans l'Baps- 
gui ultéiieDM. I4*. Aralm aMunt, jtiu^amn da 
CCI roj( et caaqahm* 4» l'^ipafpt, a'toqttrinnà 
de la Septiminie' wea l'a» 7^ , « Itf h gardénot. 
pa» bmg-<eBip« 1 Tainaw fc lewi-toarl la ta U Jeuaci ba- 
taiUs d> Fcii«ien , ikrepwaèreaitlMFynlii^):» le 
Gli daClutl*i:Ab*t*l',iKqiJDlaBt«f. qoi MOtpa la . 
trâuc 'de France , >e roodit naîtra d( U SffliaWMft, . 

r«D jSgiinwi fM.tfawt fc awij ptfie , Maûrar.sD 

SoB* lei faiblei lacceHoii* da Cbarlemagae , la 
ntaUieiueuaa Sqdûnaiiic, itTt§^ Mur i toui pai.. 
ie^Sanaiiwi fm In. Ko^BDoi», fv U*MMfA,, 
eu) dnductat da* mo^ihi woûla «cenpép 4e lotk)^ 
lagcr K« mtinx ^< UtA*. nndn ind^ndw* dut- 
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tnsdeFnaee-Alo», nnr«i8So, toanetaebeat 
kafiMdMBd, coBt» de TovloiiK , qui, de nnpln 
H lei|«(9iiaiRHi<k h monde nce, 
■ ]■ pnvÎDCc à titre de 

le plia ilbulie fut Brânond 
bne dn DO^, ^<iï| mprèi aToïr 
Mnda de grudi •ovkei à AlplKHue IV, roi de Ca*- 
tiUej dane m ptarea eontzc Icb Mmics, en olidiit 
poaririeoiiipcnteafilleElTire,etp«rtitponrla lem ' 
ninteeD iogS,klilètBdceaitniliehoimDa.To«u 
k* lÛMorieii* oiieiilaiiz pn-lent plu de ce Raimood 
de SÛnt-Gillei, qoe 'de Gode&oi et d'aocon vitm. 
iipcteli piùedeJ^iualem, de* Cbritiau oflnrent 
Urauranne i RaiauHul, qm la icfixa. Code&oi bt 
an , et M brooflla bienUl arec RainuDd. Cdni -ci d* 
l'tD aida pu moim à gagner Ufimieiiie batailla d'A»- 
calm, M, Knl Biec qnaaa cenli de an cberaliert, 
■lia KniinellTe pluîeun liHea dont il le fit one prîn- 
cipanlÀ II bddt aae fci lewaae nonuiiie Je Hoiit-P<!- 
lerin , où il iul.Ut m demenre. C^t là tpi'il moorat 
■D I l«S f iqKèa dii ani emvon de -combati et de 
TÎctoin* daoi la Pakniiie. 

Sei deox fiW, Alpbonae et BertiuMl, qnî'tiii >uccil> 
dirent l'un aptèi l'a'uCre , ■uivinni le» trace* de kut 
ptre , et abandonnèreat leun États d'Europe poor 
aller combattre et mourir en Ane. Cet bnTei croMÀ 
Aaient loin de prJroir uni doute qoe , trente uu 
^irb, la pape Inaooent III pidilicrait nne crcnaada 
cootte leur p«iit-£U Rainond VI i ^na le badKi* 
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SJMM de M— >fc«, duT da cetla eroÏMd* , f^atg/t^ 
mit, pUlenii, brtlcnh k* jûUvuraix Lugnarla- 
«MM MM* ce mAoe iuaàaii delà txoîi jtaué jidi* 
pu RuaMMiil ITmr U lo«c à* Dt^id; que l'iufor- 
tnni RaÛDond VI, pnoi uaToirpa todIu citomi- 
MT u»iDÎ«t>, aartiit cicommiuii^ , pcndwiiTi, ballu 
UD Ugit, fond da ■• 
û p<nn la aider i Airnta »■ 
doBninM, Amé de m capiule **m mb fib, «di-. 
pouîHd de let pomiBoni pour 4ei loii paater lU 
bmtreaa di Ke-euieM. Hiii, m Biiliauda Untd'ed- 
wniUi, RnUMHid ¥>& ^oii un c<)iinge, niia pa< 
lieDce, mu MgetM k isole tfpreiLTa. CMant 1 l'ortga 
qiiiind il ânt laiu i«M<AlRa , njnctuotlei umei dé* 
qu'il troumît deaaolditi, ■oamii'i.l'Égliw, fieravea 
lef btigUMli qniaboeaient d'uB neni Htré, il repat 
Toulouaa, neouvm presque tou< M* donuiiKi, et 
aranrot chaigé d'au, de nialhnin et de glotte. 

faiLfiUlfiwmoDd VU, erulaidé too pire 1 te- 
MQTnr Kl Éteu. Q int le> dâendie contre Anuurï 
deHoBtEoTt,«t coatre Lonit Vm, n» de FciDce, i 
qui Mont&it avait Tendu ee qu'il ne poureit plui 
conaerver. LluquiiiiioD , établie danj la proTuce dit 
l'an ]ia4, y fat £i& par 1« coodle d« Toolouie an 
Lia^. Elle dennt Que •ontca de noDi'eUet ealamit^t. 
Le». in^ÙMleun abuMicot tellement de leur pou- 
voir, que Ui^goire IX tiil obligi de Ici napendre de 
km fonctioDi. SitolAt aprèa, ajant éid ritoblit , le) 
bûcljen le talluuièteiit , et lea inquiiiteura fuieot 
ijuiagiii. Leur mon valnt k Baimond de dduicuux • 
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(■ papa, aTco le Toi hûh Lonû , il monnit pkart ito 
ta penidei , qn'il nmïl Nndai plm benraiin mm 
K» gocTiei ççanjimellei , M lutloul ibû l'iriq^khioa.' 
RunHHid TU ns liiua qu'une GU*, DomMéa 
Jeanne, qui nul épaati AlphanK , oMote ito Poi- 
tiers, &in de uini Look, A U mort d' w* p!^> 
Jeume, eon nni^ne hiritièie, p«WM MarantocU 
d»B k OB^MM de Fnme. AlpbimM M Jeune iMol 
nom euiam&Dik Irak joun l'un de l'aam, le ni 
Fbtiipp* t« HaTdi,*nCTan. d'IlphoD», T^t î Too- 
kiiue en'tl7l, prendre pOMelsïon de eeue M)« 
.prarinee, ^ depui* a lonfoort ité inifialableaDeut 
■Uacbde i la comonqe ik PnncA 
' Teieitlapréc{ilrte>lii>jg4derlii>l(Hi«palitîqae 
d> Let^aedod. ,Qiml k eca produrtioi», dlei kioI 
pertent «bondnilei et T>rUe*. Le hml Lattgoedoa 
est coumrt dv plnt MUi noUMU de U« I le bu, 
moioi fêrtDe en gniu , piadnU k* eicèlletu vina de 
frODlignui , de IdosI , de Seînt-Pen j , de Siiiiit- 
GiUu, de Cornu, etc. On j nddn let dmen née 
mtuit de totett qu'en FroTence. Lei tnHqMam ^ 
paisunl lur Iw Uvennee , et lu qosntit^ pndigieaie 
de mArien, MHit b» pririiiipele* riebeifodii p*^ 
L'Aiiège.teCèu, le(tetlon, le Tvn , «nkat dee 
pwUctMi d'tri ce ^ pronre qne le) mooHgFS ren- 
fenaeirt dn trAnet de ce niAiL Dnu phaioin can- 
loDi on tfonte cfce minea de Sb, de plunb; d'^ario, 
de cuivre, de iaii, de TÏtriol, de bitDBH.d'HÛmjiine, 
d*Miilre,d<ob*ibon déterre. t.eioaTitceBdeiB«rbM 
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Kaboane, fôonûoeal in ihondance ce bciumartra 
Teint ^î porte le nom de Uptnvince. PrtideCittm, 
M dsni 4'eatre9 endrofta, od trouve dei tnnjuoiiea 
^li ne le ctdeat point i cbIIps d'Orient. Ln eras 
tnin^lra y lont tris commnnei. le» plu C<l^>Tei 
MDt celleg deYiIi, de Lodtre, d'AUii, de Serran, 
de Balame, deTeodrei, et une infinité d'anlrei. Lea 
piaules m^dicinalei j abondent : dana lei aeala en- 
Tirona' îh HompelUer, on en compte plna de troia 
mille e^ttcea , et lei montagnei de C^eonea en of- 
bent Uen diTaniage. 

Cette prOTÎnce fut la patrie de pto^ura gnnit 
bommea, parmi ieaqnela, aani compter lesÀDtDoÎD, 
OT^^airea de niamea,!» Blimond, dont on a psriù, 
oa peut dtei Jwqnea 1 , toi d'Aragon , qui naquit I 
Montpellier le premier tinitc l3o8. Il JCait fili de 
Blirie de HontpeUier, hMtître de cette adgiieurie , 
et de ce brave Pierre II , roi d'Aragon , tué i la ba- 
tailk de Hinet en ddèndant aon alBé, «on beaa-frère, 
Itaimond TI , onnlni l'ugurpHlenr Simon de MonE- 
fbrt jKqda fiit digne de ton pire. Soixante ani de 
*ietidrea contre lea Maurea Ini valnrent le anmom id« 
Coaifaéraat, titre TAitablemcnt glorieux pour loi, 
pnîsqaH ne l'acquit qu'en délivrant u patrie dea 
nanrpatenra qui l'Braimtopprimfc. Bn tiîompliam de 
te» ennemis, il rat rendre tes sajets benrem. Il cul- 
tiva les aiU, les klttes, el noua a laiaaë des mémoi- 
lea prédeux de si vîe. 

Ciù Fokodi, pepe sons le nom de Clfment IV, 
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faait de SaiuMîQki, filt d'un jniiMontalK otînj. 
Uni niivit d'abord k parti dea amea, ^^dm oih 
j«iuiedeiiicâaeUaqu'ilaiiiiah,etaiicatpliui«Dr« en- 
toa. U ândia le droit, et l'acquit on peu de tempa 
une granile ciléLriti. BumoDd VU, aon aoBTcniii, 
Alpbcuue, comte de Poitien et de Toulouie, nÏDt 
Lom> , rai de France , et le roi d'Aragon , remploie- 
ront dani le> affùrea tel pin* délicaleL II perdit u 
femme, et aafit ecd^uiique. Il fiittHentb éTJqtuï 
lIu Fuj , «rclieTèqae de C!ulioiuie , cudinsl , et pape. 
El nuavelle digaiti ne lui dooiu point d'oifaeil. 
Voici nne.lEllra qu'il écTÏTUi il Pierre de Saint^Gillea, 



n L'honneur patiagei dont je inîi nréin , hica 
« loin d'enoiipeillir me* paren* on moi , doit noua 
« rendre plu* modeatea. Se liaiUiei paa , i eaoïe 

■ de moi i uae alliuice ploi conùd^rible pour votre 
B aceftr. Qu'elle éponae le fils d'un simple chevalier : 

■ dua oc cai , je voa* promtli pour elle troia aeut» 
I linaa lonnioia de ilal. £a elle upire i quelque paru 
« pbii ékvrf, je tM donnerai rien du tout. Dite* à 
« mea cbtre) SUet UabiËc et Cëcilie que mao inteti- 
n tioa MX qu'dlea afait lea m6mei ^pom qu'ellei lu- 
u nient tta n j'^tai* reaié aimple deic. Elle* tout 
•I £lla>deOniFa)coditiK>D dn pape : tant mou ccear 
H *atielleaiinai*m>dicnit4ae leur' c*t rien , etc. » 

Clément conaarr* nue tendre ■Section pour 1* 
Languedoc ■* patde , et pour aea anaient amii. Il 
■ima U* lettre* ; il a lûiri quelque* eciil* et U né- 
ooire dW pontilè irréprodiable. 
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!■ haml nMliiii ili Tiiii. qai gagna labaUiUt 
et Ra«Bna, et Bonrnt A TÎnct-tnii au arec la rf' 
.(■ntatiaii 'àa plni pand capiMln* il« iod tUdt, haii 
luiâ Masina, dam le dïocte de UiiajwUf le lodé- 
cembra i489id« JeuT, comta deroii,aldeMa- 
datema de Fraoee, icBur de Louû SII. Gattoo Aaït 
ricontii da Hiriioiiiui, et preiuit le toe de loi de 
Ravace. Sei TÎcloina, M^eanene, Ka lalena eim- 
oïdiuurea, al Hittmit >a qualité aimable*, le len- 
dkeu l'idole dtw peuple* et de* aaldtB. Louw Xil 
dnait de lui : <■ CaMon cm mm immici e'et >Doi 
■ qui Tai éleri , et qui l'ai (oaat au >eitai qa» non* 
admiraïutoiuBiilm. ■> Ce liiroa BOiinit rar *e* Un- 
nen i BaTem», et cette mon «uraina la pêne de 
t'Ualie. 

On croit pooToir placer arec le* hiiot qa'i pri>- 
doiti U proTincB, Ccnawirp C^alli, fammade Barri , 
gouTemeur da Lewale, petite TÎIle du lia* Lmgue- 
doc. Fondant la gaetre de la tjgpe , Batri (al pii* pai 
le* ligueur*. ConitaDce était ^on k UoDtpeliîei, u 
patrie. Lostmite dn millieur arriii k §en ipoat , eU< 
eonn l'doLarqiuc 1 Hagoclenne , h rrad t Leoeale | 
ranin» le courage de la garnison , et prépare la phtr 
*igoar«u*e déiénie. Le> ligueur* et le* Etpagnali l'at- 
taquent ; Conitaiice rend ton* leun effiuti inolile*. 
1^1 Ikbei aniégeani , iirità d'ona réaiitance qu'il* 
deraient admirer, itint dieaser nu gibet, et iDeiUHnl 
l'faâoine i'j aitaiier ion epons , u elle ne rend pai 
•a riUe. Comtence, dan* cette bofiible altetDBtife, 
•Ilîii Eaiu iai bicDi, et *• penoooe même pour la 
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Ttnçan de Mm mtrl. « Ma fortune , mi "wie , moi k 
n Bioi , £i'-eIlE ; je la donne rolontien pour mon 
■r épom ; nuit ma vîDé ert m roi , et nnn lonnmr ' 

■ 1 Dlea : je idt lei comerrer jnsqn'au dniiier >ou- 
pir. • Les oèif geafs nucDt l'itrociU de Ciire pendre ' 
tan mari, et lui «DvD^r^""* *"" cei»- !•• g>nû>aii 
de Lencau pria u ginfitose communiante de Toi 
lirrer nd prisonnier de disllDcliDD que le doc d^ 
HontmoRnd iTah cnTOfé poor en &ïte de jnslF* 
reprteîlle*. 'Consunee leur nfiiH ce prisonnier, et 
■e vengea plna ndbkmenl dei ennemi* en lea tbivanl ' 
de leTer 1b li^ge. Henri IV, par Teconnaissamw , Bl 
Conitmee goaveraear de Leocate iosqnl la nuBJo- 
rité de loD Eb Hvenle. Cette action borribla et ni- 
bliœe M paui en iSgo. 

Jean dn Cwjitt, Aè Sanrt-Boanet deToîrai, né en 
IaD|;iiediM en i585, mar^cliit de France roua Lonii 
Xm , bit Te^aài comme qd des meUFeun capiuinei 
Se »n tanipi. AprAi avoir rendu de frandi «erricet , 
il moamt dana la dtgrtee , pitce rpi'il araic depla 
an cardinal de Bidielien. 
' LecbcTilierd'Anaa, leD^dniftinfais, jtdtdei 
«nvironi da Tigan , petite ville de* Cirennea. Tont 
la mande conneSt Mm ddroDement Unlqae, lorsqu'à 
Oosier-Camp , en 1760, poné prts d'nn boii, pen- 
dant la noit, >rec DD dCtachemCDt dn brave iCgiment 
d'Anvet^e , il entia <^1 dan* cf bcài ponr le fbnil- 
Ur, et ae vit ton t & conp envîronn* S'one tronpe d'en- 
nomi. Cenj-ci , Ini appnjant leiin baïonnetta lut 
it de la mort t'ii £t on huI 
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Itol De^M nol Sépeodùt 1» snTprlu ^ son poste , et 
ihànBdddiieinait àe l'Inln^ D'Awu a^énte ^ , 
Vtt^i'Â moi , Àavtrgtai ec lont les enaemii! d 
i^bonbc penij de coups. 

L« rai Lonii XVi ■ ooimKTJ h mteunre i» oéua 
■ubliiofl BctioD , en o^ânt une peonon li^MdHftïrfl 
duu la iBuMniTAsui jnaqa'ï l'eitîactton iet aitt», 

On «i&ût k conâgiMT id une foiile de nom de la 
prerince , ta on voulait &ire la liste de tans le* boiM 
ctfden ^'elle a produila I et ifai aerrent encore arec 
InvmeBi dam eea TÎeni rëgiineng , plu «onniu dM 
nuiemia (jne des dteyeni da la œpiTale. 

Ind^iendanuiient de oee gnartera, le IsagaeèiX 
a produit beaucoup de magîatrais célébrai qu'il '••• 
rail tnip loog de DOJHner ioi. La Vannix Kognet , 
qaiaerrh FfiiUppe le Bet me tonl-de tjle dàtn les' 
àém6it de ce roi afee lapape Botnfkce Tin^, ëtnl 
ni i Saînt^f lii da Caraman, d*nl b <I(«e^ de T»a> 
lonae. D t'ap|riiqua, Un u jenBaMe^ à Mndt^de It 
< , et derint •necMbtremeDt prafiiMeitt 



des lois- 1 l'université de Montpellier, ja^~ni^ da 
la aioMmiasée da BetocaiM et de NisDMS , cbcTilier,' 
chanoriisr et gaide des neanx-dé fnDMi'II ne dur 
ton élératian qn'à sa tdens. 

' Jean Bertiandi, garde da seent en i53il>,ilùt 
Oë Toulonse. SiDit^ avocM, et âipiM par ks^tata 
de leproViiiee'pow p'iner nroi la cÂier des •/«- 
léaHtéi;iitwDotDiaS,t'»DHtaivvite, conieitler 
■tl peileneDt de Paria. DeTenu eolulle premier pr^ 
■Idêiit du pariemenl deToulooae, il obtiat l'offiee.de 



-.Gix^^^lc 



iM nOTBS. 

prda teicMOK, ^ fut cri4 pour tuidn i55t ft 
le rd BcDiilI, pirccqiielecàaaaUer(Xhwt!à|ui 
rctliidc Umiu. BatTuiUifdipiA4*&icamxju*-: 
qui b mort de Henri : skir* il pm l'eut •ccliiu»' 
tiqw , deTÎnl di&jn* de CominiDge», anbcrè^uedi 
Sert , et cardioil. 

. L* ptikmenldeToùtaui*, ioMitttâ pu- PLilippt 
le Havdi, et qui tenait set téaacet iét l'an laSo , 
riwai pluûeun (bi> à c«luî de Perii , eBIui^ Kpurf 
tt bi eDliè^ment en Lengnedoo pei Chulei VII 
«n i449i>Fre>fiulauioaF( Aépréùd^pBdMini- 
giMtali d'un gnnd mérite. Poimi «ui, le célèlire Dn- 
ranli liesl «q dei p^emien nogi : u Cd m^te d 'vL « 

Lonque Ia.mon.trBgiqMdiA<luoda GuL*e Mdn- 
euilinal wii.fcire) ï Bb>i*i eatrem[di l'Élit de aaar 
blet, IaTiUBdeToutaoHM>iga>Upui<»'*t<>ehe' 
tuant i la ligue et pu «ei Ëirsun contre Senii III. 
Lee ToalouMÛu députèrent on o^ntouJ aux Paii- 
•ieni pour jurer ercc bui t'unioii. lU remirem l'aukt- 
ritij i dii-liait dci pttu ùcùeia d'eam nu , comina 
i Petit on eu inh ahtàai wî» , et euwyiMnt par . 
t<iDle la prttiiiun pour l'eui>er l larAcUion. 

Dunnti, premier plaident dupariemcnl de Tou- 
loDM, et'd'A$*, araeat-fdDéril , reitèient Gd^ei 1 
leur deroii et s» roL lit deniweot Iwu dent l'^)ct. , 
de U baîiie d« dii-huit. Ceu-ei , BalFrei 4e la ril|e, 
Licèreat le piEmier pt^ûdent d'sMeuiliIff aUtor- 
dioaitemeat le* cLambrei pour décider ai, Henri d« . 
Valois ^Wnt dCommunié, le peupla de TouIauH< 
■'èUitpa>dâië«iiTett lui du tennenl'f* '''*':'''''- 
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les ■viifimnfpam^, connns' Dunmd l'aveit 
prëru ; et ce nagiilnt roirpit l'uCCTilbUï imi raa- 
loîr tien tatiur. HiJi la pains MA eovironné i» 
geiu armb. Le premier pr^denl , remonte dins son 
CDTOiu, fdt ttsiitli àa eoopi d'ifie et de Imee; 
tdoDl «Dam ne l'alt^tût, pat le soin qu'il eut de w 
baisiei an nùlien de sa niUire. Son codier poossait 
les diecanx i loate bride pour ngagOer la nuiion 
de aoD maître; malbeareiwenieDt il iccmchB contre 
unpuiu, et lavoiintefiitreiiTenée. DtmMÏ, oUige 
de descendre , m itfugie à TLâtet-de-TilIe. Le peu 
t|B'il avait d'amis prend suisitAt la faite : Ici liouii- 
qn^ sa fêiment^ on tend la cdiainei étTon^t de* 
baiticades. 

Le parlemenl, a>;eaiblj de nouTeon , ordonna 
Xpa Dncanli £iit ttttnsfêré an couTcnl des lacoUni. 
Il l'y rendit, eseotti de deui évèrjoH ligueura rt de ' 
aatallile». On mit an eorps'^de -garde ï sa porte, btcc 
ordre de ne penœttit i personne de le voit, pat 
tattat & sa filM nnvpe, AoM Catilet sa femme , el 
àeai domestiqiiei , euiant pérmiasion d'entter bt.i 
lui, i, concUtian de ne pins sortir. On fimilla sa moi- 
ion , let p^«i ; on IM troDTa Hen qui pdt servir 
Jde ptéteite an mbindre teprodie. 

Cependant oqn Tonlait sa Mort. Les fictiem arme"! 
K loident aux laeobios , et tentent d'enfoncer U 
porte. Us ne peorent jr Hossir; ils la brAlem; entrent 
dans le couvent , saOs qat lea gardes, qol éùient de 
concert avec eui , &««ol la moindre r^stanca Cha- 
pelier, l'un dei dLC&de ces auauiai, «borde le pr;- . 
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-- mier ptétidenl , et lui ordonne de Tenir i^xmJre n 
peuple. DuranLl M met i genoiuc, £iit «a prUie, 
embrasie sa femme, lui dit adieu, el mai«lic !i la 

Quand il e^t arriva sur U porte brûlée, Chapelier, 
l'eutnânant avec ïiolence, crie ï Laule voix : Vinti 
l'Iiomme n Oui , ajoute Duraaii qui était en i oie , et 
• dout le viiage «ereia pondt l'euipreinle de L'inun- 
■ cence, oui. me ïoici. Quel crime ai-je cooiiaii 
H ppur vous intpirer Cftle hiûue implacable? n Ce 
peu de mois prononcé» avec noblesse, un reste d'au- 
lorité ri^paudu aur le front de ce vénérable vieillard, - 
le respect involontaiie que la vertu iu^>ice au q;îme , 
en imposèrent aux factieux. Ils gardèrent tous le si^ 
Irnce : ils allaÎFiil peut-être tomber aux peds du ma- 
gistrat, quand un coup de mousqi^ parti de Icûa 
vînt l'atUindre au milieu àe la poitrine. Duranti 
tombe , et ses derniers mots font tuie priire au ciel 
pour ses meurtriers. 

Le peuple reprend aussiiùt sa fiireur, lrain« dans 
les rues le corps du Duranti, et cottrt ensuite i 11 
coocieigerie massacrer l'avocat géoéral d'AfEs. 

Ainsi périrent , victimes de leur zèle et de leur G- 
ddlilé', deux magislrali vertueux, éclaires, dont li^ 
province dràt se gloriiler, et qui ont les mêmes droits 
i l'admiratioD et au respect de tont bon Français 
qne les Biisson, kl I^Rilier, les Tardif. 

Le Languedoc doit Stre regardé comme le, bcceeiu 
Ap U poésie dite provençale, qui fut cultivée 1 

ulu;ise dis le H-^M des premien comia, Bm> 
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mond V, >on El) , un petît-fili , plusimn i^Ttilicn 
de U jJTOTÏnie jtairnt Ucobacloim , et laTaieDt 
chanlcr Inm dunei presque aimi bien ijalli k fiat- 
tikntpour ellei. Ea i3a3,ioiu te r^ne de Cbarlei 
k Bel , «pt princîpïUi âloyeni île TouIqum , tiui 
le titn de [a gai: loclilé dei sept Iroubadoars de 
Tolose, écrivireui □□« letLre circulaire i lotia les 
Po£K9 de la Languedoc , pool lei imiter ï venir 
lire ieun Duviago k Toolojse, le premier de mai 
«nivanl, ayec promeoe de donner une rioletle d'or 
i celui qui aurait coiapoti en roman la pièce jugée 

Le jour marqnf, plusieurs tronludaiiTS an ivèietil, 
•I le rendirent au jardin dca sept juge*. On fit le lec- 
IQTC des ouTTagee devant les capitauli , Us not^blei 
de ta ville et une grande foule de monde. Le priï fiil 
accorda il un eirvenlii, composa en l'bonneur de U 
Vierge par Âioaud Vidol de Cajlelnaiidflri, qui fut 
créé aur-lc cbanip docteur en la gaie science. 

Les »ept latoââ continuèrent leurs astembl^s , 
chobircnl un d'entre eux pour cliaatelier, et don- 
ndrent i un antre le titrede bedeaa on secrilaire. Ils 
pabliirenl des mttuts Inxqnela ils donmèrenl le DOm 
de lois d'amour, lit ajoutèrent deux antres fleur» i 
la violette : nne églantiae et On soncî. Enfin U6f 
■DtdAé devint ai célèbre, qn'en i388, Jean, roi 
d'Aragon, en vaja dca unbassadeun au roi Chariei VI, 
pour («i dtmandtr da poëlet ée ta province dé 
Narbonne, afn de faire dam tes Étali un ilablU. 
ttmcnl de la gaie soi'iété. 
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Ttlla ftil ta pmoitra ei^M de l'acadioiic du 
{cDi flocaiii, qui nfH ao noavuu lustre ven In 
ûa dit qiutonièmc siècle, on le commeDcement du 
quiniièma, par 11 libéraliri d'une dame toulcuMina 
noaunda Clénmce Inure. CeHe dama , dout oa ni 
lait prMque ries , foiidn, pat «OD teiUmeDt , de quoi 
(bumir aux ùût àet fleun qM l'acadcDUB de Tdii~ 
loiue donne encore leui !et im Ij» cipitauli el Ir» 
lubitana de celte ïille, par i-econnaissancc pour CIk- 
menee, luiaatérig^, Tenlemiliendaseiiièmetiècle, 
une tfatua de miitire bUnc, qu'ils ont pkc^ ôstu 
uni do lalUt de lliâlel-de.ïille, où elle se voit en- 
eme, el au elle est couronnée de fleurs Ions les b:is, 
le 3 niai, jour d^ la dûlcibutioD despili. Louis SJV. 
«n iCgj, autorisi par des lettres pateales cellâ 
leidêioie , <|iie }e crois la plus audeiiDe de tout'.'S. 

On ne sailrien de plus posilif snr Clemeno; !saiire. 
Je me mis cm permis, dans un roman, de la faire 
Mule institiittice dei jeux floraux, et de donner un 
motif an cboix des trois Ilean que l'on adjuge pour 
prix. • - 

(l) Cette desniplioa n'eu que la peinlute tr(t 
flclUe et très teuemblante d'un vallon cbaimanl, 
■itué entre Cardel et Mastaue , qui s'appelle Beaii' 
lUvagej M que la nttore B.iiv>duunaéioureDcl>an- 
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